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Présidence de M. F. HENNEGUY 
Vice-Président. 


MM. A. Argod (de Crest), — A. Bellevoye (de Reims), — l’abbé 
G.-V. Berthoumieu (de Moulins), — J. Bourgeois (de Ste-Marie- 
aux-Mines), -- G. Darboux (de Lyon), -- A. Fauvel (de Caen), — 
H. Gadeau de Kerville (de Rouen), — V. Mayet (de Montpellier), 
— L. Mesmin (de Bussière-Poitevine), — M. Nibelle (de Rouen), — 
E. Olivier (de Moulins), — M. Pic (de Digoin), — J. Thibault (de 
Caudebec), — J. Vachal (d'Argentat), assistent à la séance. 


Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la séance précé- 
dente, M. F. Henneguy prononce les paroles suivantes : 


Messieurs et chers Collègues, 


Notre président, M.Brolemann, appelé à diriger, dans le midi de la 
France, la succursale d’un important établissement financier, a da, à 
son grand regret et encore plus au nôtre, quitter Paris ces jours-ci 
pour se rendre à son poste. En son absence, je suis heureux et très 
flatté d’avoir à souhaiter une cordiale bienvenue à ceux de nos col- 
lègues de province qui ont bien voulu se déranger pour nous apporter 
le résultat de leurs travaux, et resserrer par leur présence les liens 
d'amitié et de bonne camaraderie qui réunissent tous les membres de 
notre Société. 

Je suis d’autant plus honoré de présider cette séance que rarement 
nous avons été aussi nombreux et que jamais nos collègues de pro- 
vince n’ont mis autant d’empressement à répondre à notre appel. Cet 
empressement prouve l'utilité de ces réunions annuelles et témoigne 
de la prospérité et de l’activité toujours croissantes de la Société ento- 
mologique de France. 

Notre prospérité est attestée aussi par le développement que pren- 
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nent nos publications. Les frais impression augmentent, il est vrai, 
et nos finances s'en ressentent; mais, pas plus que la science, nous 
n'avons à craindre la faillite. Un peu plus d'empressement et de régu- 
larité dans le paiement de nos cotisations, et notre trésorier n’aurait 
plus de soucis pour équilibrer son budget. 

Nous devons au contraire, nous féliciter de Pextension de notre 
Bulletin et de nos Annales. Le temps n’est plus, en effet, où PEntomo- 
logie restait enfermée dans le cadre qui ne dépassait pas la spécifica- 
tion; aujourd’hui l’anatomie, la physiologie, ’embryologie, l’éthologie, 
Ventomologie appliquée tiennent une large place dans nos recueils. 
Toutes ces branches de la science se prêtent un mutuel concours 
pour édifier une œuvre commune, la connaissance de plus en plus 
approfondie du vaste groupe des Arthropodes. 

Le but d’une société comme la nôtre n’est pas seulement de réunir 
régulièrement ses membres en séance pour y exposer leurs décou- 
vertes et y discuter leurs idées, ou de mettre à leur disposition une 
riche bibliothèque et des collections. Elle peut également faire œuvre 
utile en organisant un enseignement qui n’a pas encore recu de con- 
sécration officielle. 

Notre éminent ancien président, M. Giard, appelait, il y a trois ans, 
votre attention sur le peu de place qu’occupe chez nous l’entomologie 
dans l’enseignement agricole. Il déplorait que la France fút la seule na- 
tion agricole privée d’un service entomologique national, comme ceux 
qui fonctionnent depuis longtemps déjà aux Etats-Unis, en Autriche- 
Hongrie, en Allemagne, en Italie, en Hollande, en Norvège, et qui 
rendent de si grands services, non seulement aux agriculteurs et aux 
industriels, mais encore aux biologistes. 

Si le gouvernement est resté jusqu'ici sourd aux justes doléances 
de M. Giard, si le vœu émis, en 1897, au congrès de l'Association 
française pour l'avancement des sciences tenu à Saint-Étienne, vœu 
tendant à ce que le service dirigé par notre collègue M. P. Marchal 
fût réorganisé sur le modèle du Bureau de Washington, si ce vœu, 
dis-je, est allé rejoindre les nombreuses paperasses qui s'empilent 
dans les cartons de nos ministères, il a cependant commencé à porter 
fruit, 

‚ Nous n’avons pas encore, et probablement nous n’aurons pas de 
sitöt, des entomologistes d’Etat, comme aux Etats-Unis, mais nous 
pouvons tout au moins en former et donner à nos futurs professeurs 
départementaux d'agriculture un enseignement pratique qui leur a 
manqué jusqu'à présent, Déjà M. Clément, notre collègue, a inau- 
guré au Luxembourg un cours d’entomologie appliquée qu'il prolesse 
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avec succès. Aux collections commencées par M. Marchal dans son 
laboratoire, et dont vous avez pu voir quelques intéressants spécimens 
à Exposition universelle de 1900, est venue s’en ajouter une autre 


qui sera hautement appréciée des jeunes naturalistes et des agricul- 
teurs. 


Notre savant collègue, M. E.-L. Bouvier, que nous sommes heu- 
reux de compter aussi parmi nos anciens présidents, avec les seules 


ressources du modeste budget de son laboratoire, grâce à sa prodi- 


gieuse activité, a pu mener à bien une entreprise dont nous devons 
lui être très reconnaissants. Il a créé dans les galeries du Muséum 
d'histoire naturelle une collection éminemment instructive, consacrée 
à la biologie des Arthropodes et à l’entomologie appliquée. 

Ceux d’entre vous, mes chers collègues, qui viennent passer quel- 
ques jours à la capitale, seront désireux, j'en suis sûr, de visiter la 
grande salle installée par M. Bouvier. Je les engage vivement à en- 
treprendre Pascension des trois étages qu'il faut gravir pour y arrriver; 
ils ne regretteront pas leur peine. 

Vous trouverez là l’histoire complete de la plupart des espèces utiles 
et nuisibles d’Arthropodes. Dans un cadre, vous verrez l'animal aux 
différents stades de son évolution, sur la plante même dont il se nour- 
rit, montrant les dégâts qu'il commet, et, à côté, un dessin fidèle et 
très artistique, dû à Phabile pinceau de M'* Poujade ou de M. Clé- 
ment, représentant les stades et les objets qui ne peuvent figurer en 
nature, le tout accompagné d’une courte et substantielle notice qui 
résume ce que nous savons sur l’espèce considérée. Quelques minutes 
passées devant une vitrine vous en apprendront plus que de longues 
heures employées à lire des mémoires spéciaux souvent difficiles à se 
procurer. 

La collection tout à fait originale de M. Bouvier n’a pas trait seu- 
lement à l’entomologie appliquée, agricole et industrielle, elle s'adresse 
aussi au biologiste qui y étudiera d'intéressants exemples de mimé- 
tisme, de dimorphisme et de polymorphisme sexuels, d'adaptation aux 
différents milieux, de parasitisme et de commensalisme, etc. ; à Partiste 
qui viendra prendre, dans les cadres où sont exposées les espèces bril- 
lamment colorées et capricieusement découpées, des modèles d'orne- 
ment pour ses compositions; à l'étudiant pour lequel est disposée une 
série spéciale contenant les types des divers ordres. 

Si jinsiste sur la création de M. Bouvier, c’est d'abord parce que 
je la crois appelée à rendre des services importants, et puis parce que 
j'estime que nous pouvons pour une large part contribuer à son déve- 
loppement. 
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De nombreuses lacunes existent encore dans cette belle collection, 
lacunes qui peuvent se combler rapidement si chacun de nous veut 
bien adresser à notre collègue les échantillons qui lui manquent et que 
nous possédons déjà ou que nous sommes à même de nous procurer. 
En aidant M. Bouvier à accomplir sa tâche, nous aurons la con- 
science d’avoir fait une œuvre utile, et notre Société tout entière sera 
justement fière d’avoir contribué à créer une collection qui pourra 
rivaliser avec celle du service entomologique des Etats-Unis, et d’a- 
voir prouvé que l'initiative privée n’a pas besoin de la tutelle de l'État 
pour organiser un enseignement dont le Pao se faisait vivement 
sentir. 

Messieurs, notre séance est très chargée et je ne veux pas vous 
faire perdre un temps précieux en abusant du privilège qua votre 
président de prendre le premier la parole dans cette réunion. 

Nous allons fêter dans notre banquet annuel le 70° anniversaire de 
la fondation de notre Société. Soixante-dix ans pour une société c'est 
déjà un bel âge comme pour un individu; combien peu y parviennent! 
Il n’y a que la vénérable Société philomathique, ancienne pépinière de 
l'Académie des sciences, qui ait pu de nos jours célébrer son cente- 
naire. Seuls, nos jeunes collègues pourront assister à celui de la So- 
ciété entomologique. Mais aujourd’hui, par une heureuse coïncidence, 
la France entière glorifie l’un de ses fils les plus illustres, néil y a 
juste cent ans. Le vaste génie auquel rien de ce qui touche à l'esprit 
humain et à la nature n’est resté étranger, qui a chanté les héros et les 
humbles, qui à compris la poésie de toutes les créatures vivantes et 
magistralement décrit la lutte des éléments, celui 

Dont l'âme aux mille voix... 
Fut au centre de tout comme un écho sonore, 


le poète des Chansons des rues et des bois, ne se serait pas senti dé- 
placé parmi nous. En son honneur, je vous propose de désigner, dans 
les fastes de notre Société, le congrès de 1902 sous le nom de 
« Congrès Victor Hugo ». 

Je déclare ouvert le 12° congrès annuel de la Société _entomologique 
de France. 

Correspondance. — M. H.-W. Brölemann, President de la So- 
ciété, exprime par lettre tous ses regrets d’être éloigné de ses collè- 
gues et leur envoie ses meilleurs souvenirs. 

— MM. A. Délugin (de Périgueux) et A. Chobaut (d'Avignon) 
s'excusent de ne pouvoir assister à la séance du Congrès. 

— M. J. da Silva Tavares remercie la Société de son admission. 


L On | 
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Distinction honorifique. — Le Président a le plaisir d'annoncer 
que notre collègue M. E. Fleutiaux vient d'être nommé chevalier du 
Mérite agricole. 

Admissions. — M. Georges Bohn, Dr és Sciences (P. C. N.), 2, 
rue Ravon, à Bourg-la-Reine [Entomologie générale et Crustacés]. 

o — M. Jacques Chambry, 2, quai des Célestins, à Paris [Coléoptères]. 

— M. Paul Dumont, membre de l'Association des Naturalistes de 
Levallois-Perret, 1, rue Carnot, à Levallois-Perret. 

— M. Arnold Pictet, 5, Promenade du Pin, à Genève [Lépidoptères]. 

— M. Eugène Potron, membre de la Société de Géographie, 44, 
rue du Sommerard, à Paris [Coleopteres et Lépidoptères]. 

— M. Pierre Voisin, 2, place Carnot à Limoges [Col. de France]. 

Présentations. — M. Augustin Cochin, ancien élève à l’École des 
Chartes, 53, rue de Babylone, à Paris [Lepidopt. et Hymenopt. de France], 
présenté par M. Ch. Alluau d. — Commissaires rapporteurs : MM. Ph. 
François et Ch. Lahaussois. 

— M. Jean Cochin, Enseigne de vaisseau, 53, rue de Babylone, à 
Paris [Coléoptères], présenté par M. Ch. Alluaud. — Commissaires 
rapporteurs : MM. Ph. Francois et Ch. Lahaussois. 

— M. Joseph Manon, médecin-major de 2° classe, à Magnac-Laval 
(Hte-Vienne) [Anatomie générale], présenté par M. J. Magnin. — 
Commissaires rapporteurs : MM. Ch. LahaussoisetM. de Vauloger. 

— M. Galien Mingaud, conservateur du Muséum d'histoire natu- 
reile de Nimes (Gard) [Entomologie générale], présenté par M. G. Dar- 
boux. — Commissaires rapporteurs : MM. A. Giard et P. Marchal. 

— M. l'abbé P.-F. Michel (dit l'abbé Pierre), professeur de sciences 
à Moulins (Allier) [Cecidologie et biologie générale], présenté par M. l'abbé 
Berthoumieu. — Commissaires rapporteurs : MM. R. du Buysson 
et E. Olivier. 

Dépôt d’Annales, — Le Secrétaire dépose sur le bureau le 2° tri- 
mestre des Annales de 1904. 


Budget. — Au nom du Conseil de la Société, M. L. Viard donne 


- lecture du rapport suivant sur la gestion financière du Trésorier pen- 


dant l'exercice 4904 (!) : 


(1) Dans le Bulletin n° 1 de 1902, p. 10, ligne 19, lire en titre : Exer- 
cice 1901, — au lieu de : Exercice 1900. 
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Messieurs, 


Votre Conseil s’est réuni le 43 janvier pour examiner les comptes de 
l’année 1901 qui vous avaient été présentés le 8 du même mois et 
figurent au bulletin de cette séance. 

Ils sont tenus avec une clarté et un ordre parfaits; toutes les pièces 
de dépenses sont soigneusement classées et se trouvent à Pappui de 
chaque article; nous devons en adresser nos félicitations à notre Tré- 
sorier, M. Lahaussois. 

Les recettes se sont élevées, au total, à 19.676 fr. 89, dépassant de 
864 fr. 68 celles de l’année précédente. Les cotisations ont atteint le 
chiffre de 8.391 fr. 76 contre 7.739 fr. 65 en 1900. Cette augmentation 
provient du nombre croissant des membres de notre Société, et aussi 
du zèle vigilant de notre Trésorier qui ne laisse pas s’endormir les re- 
tardataires. 

Le produit plein des cotisations de l’année aurait dû être, pour 
337 membres non exonérés, de 8.425 francs ; nous sommes arrivés à ce 
chiffre, à 33 fr. 34 près. Cela ne veut pas dire, néanmoins, que toutes 
les cotisations aient été payées intégralement, car dans nos encaisse- 
ments figurent 1.125 francs, soit 45 cotisations, qui s'appliquent à des 
années antérieures, — et il reste encore 80 cotisations arriérées, dont 
on peut espérer recouvrer environ les trois quarts, 

A ce sujet, nous devons faire remarquer que tous les ans on cons- 
tate que certains membres nouveaux, principalement des étrangers, 
n’ont jamais payé aucune cotisation. On peut se demander si les colle- 
gues qui les ont présentés les ont bien informés qu’ils auraient une 
redevance annuelle de 25 franes à acquitter. En tous cas, nous prions 
ceux qui proposent des candidatures d’avoir soin d'avertir les postu- 
lants de Pengagement qu’ils contractent envers la Société. 

Si nous passons maintenant au chapitre des dépenses, nous avons 
le regret de constater que nous nous trouvons de nouveau très en 
retard pour la distribution de nos Annales. Le dernier fascicule paru 
est le 1* trimestre de 1901 (*). Les interrègnes du secrétariat sont tou- 
jours néfastes pour la régularité de nos publications. Heureusement 
nous savons que nous pouvons compter, pour regagner le temps perdu, 
sur l’activité et le dévouement de notre nouveau secrétaire, M. Ch. 
Alluaud. 

Et ce 4°" trimestre n’est même pas payé. Nous avons donc à faire 
face aux frais d'impression des Annales de 1901 avec notre solde en 


(1) Le 2° trimestre des Annales de 1901 a été déposé ce soir oe sur le 
Bureau. 
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caisse, 4.952 fr. 92, et ce que nous recouvrerons sur les cotisations 
arriérées. 

Les comptes de L’Abeille continuent à présenter un excédent de re- 
cettes ; le reliquat en caisse au 31 décembre est de 243 fr. 85. 


Nous vous proposons, Messieurs, d'approuver les comptes qui vous 
sont soumis par M. Lahaussois, de lui donner décharge de sa ges- 
tion, et de lui voter des remerciements pour le zèle et le dévouement 
avec lesquels il remplit ses fonctions. 


Les applaudissements unanimes qui accompagnent ces paroles, mon- 
irent à notre Trésorier que la Société ratifie pleinement les conclu- 
sions du rapporteur. 


Prix Dollfus de 1901. — Conformément aux articles 14 et 63 de 
son Règlement, la Société procède au vote sur les conclusions du rap- 
porteur de la Commission du Prix DoLLrus. Le rapport a été lu à la 
séance du 22 janvier 1902 et imprimé dans le Bulletin de cette séance, 
page 22. 


Cent vingtet un (1) membres prennent part au vote, soit directement 
soit par correspondance, ce sont : 


MM. Abeille de Perrin, — Alluaud, — E. Andre, — Anglas, — d’An- 
tessanty, — Argod, -— Baër, — Bailliot, — de Beauchène, — Bedel, 
— L. Béguin, — Béguin-Billecocq, — Bellevoye, — Belon, — Benoit, 
— Berthoumieu, — Bohn, — Boileau, — Bonhoure, — Bonnet-Ey- 
mard, — J. Bonnier, — Boucomont, — Boutarel, — Bouvier, — Bra- 
bant, — Briot, — Busigny, — H. du Buysson, — R. du Buysson, — 
Canu, — Carpentier, — Carret, — Chabanaud, — Champenois, — 
Chobaut, — Chrétien, — Clement, — Clermont, — Daguin, — Des- 
bordes, — Dessale, — Dongé, — Dubois, — Duchaine, — €. Dumont, 
— Estiot, — Fagniez, — Fairmaire, — Fauconnet, — Fauvel, — Finot, 
— Fleutiaux, — Foulquier, — Francois, — Gadeau de Kerville, — 
de Gaulle, — Giard, — des Gozis, — Groult-Deyrolle, — A. Grouvelle, 
— J. Grouvelle, — Ph. Grouvelle, — Grouzelle, — Guimont, — 
Guyon, — Hardy, — Henneguy, — Hervé, — A. Janet, — Jeanson, 
— J. de Joannis, — H. Kieffer, — J.-J. Kieffer, — Klincksieck, — La- 
faury, — Lahaussois, — Lajoye, — Lamey, — Lamy, — Lécaillon, — 
Le Cerf, — Léger, — Lelong, — Lesne, — Léveillé, — Loiselle, — 


(1) La liste qui suit ne contient que 119 noms, deux membres ayant quitté 
la salle des séances après avoir déposé leur vole dans l’urne et sans avoir 
signé la feuille de présence. 
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Mabille, — Magnin, — Maindron, — Marchal, — Marmottan, — Ch. 
Martin, — Mayet, — Méquignon, — Mesmin, — Minsmer, — Nadar, 
— Nibelle, — Nicolas, — Nugue, — Ch. Oberthür, — G. Odier, — 
Olivier, — Ch. Pérez, — Pic, — Pignol, — L. Planet, — V. Planet, 
— Pottier, — Poujade, — Puton, — Royer, — Semichon, — Simon, 
— Thibault, — Vachal, — Viard, — Villard, — Xambeu. 

Bulletin nul A. 

Le dépouillement des votes donne : 

Prix réservé : 51. — MM. Darboux et Houard : 34. — M. War- 
nier : 29. — Bulletins blancs : 7. — (Total 121 suffrages, majorité 
absolue : 61). 

Aucune proposition n'ayant obtenu la majorité absolue, le Président 
consulte la Société qui décide à l’unanimité que le second tour de 
scrutin aura lieu à la séance du 23 avril. 


Communications 


A propos de la « Notice crilique sur le Catalogue des zoocécidies de 
MM. Darboux, Houard et Giard, par Pabbé J.-J. Kieffer » 


Par A. GIARD. 


Notre collègue M. Vabbé J.-J. Kieffer vient de publier dans le Bul- 
letin de la Société d'histoire naturelle de Metz une Notice critique sur 
le Catalogue des zoocécidies de MM. Darboux et Houard dont j'ai fait 
l'éloge dans une préface de quelques pages. Des tirés à part de cette 
Notice ont été largement distribués aux membres de la Société. Pour 
ma part en ai eu connaissance il y a deux heures seulement. Il m’est 
donc impossible pour le moment d’en discuter la valeur scientifique. 
Je tiens seulement à répondre de suite à une attaque personnelle dont 
nos collègues de Paris auront fait bonne justice à la simple lecture, 
mais qui pourrait impressionner peut-être les entomologistes de pro- 
vince moins au courant de la vie de notre Société. : 

D’après M. Kieffer si jai, par de pressantes sollicitations, déterminé 
MM. Darboux et Houard à publier immédiatement leur Catalogue, 
c’est que je savais que M. Kieffer était sur le point de faire paraitre une 
Synopse des zoocécidies d'Europe et que, par un desscin machiavélique, 
je me proposais comme membre du Conseil (membre omnipotent sans 
doute!) d'accepter le manuscrit de M. Kieffer pour le’ laisser dormir 
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dans nos cartons jusqu’au jour ott la publication du Catalogue de 
MM. Darboux et Houard serait terminée. 

Or chacun sait ici que les membres du Conseil ne faisant pas partie 
du Bureau (et tel était mon cas en 1904) n’ont à intervenir en rien 
dans la publication des mémoires déposés. Le soin de préparer les 
cahiers trimestriels des Annales appartient 4 une Commission de publi- 
cation dont je n’élais pas membre en 1901. 

De plus, le 41 juin 1904, comme M. Kieffer le rappelle lui-même 
(2. e., p. 87), il ne pouvait fournir à notre Secrétaire, qui lui réclamait 
le travail annoncé, que la première partie de son manuscrit. Or à cette 
époque le travailde MM. Darboux et Houar détaitentièrement imprimé 
et mis en pages avec les 863 figures pour la plupart originales qui en 
sont l'illustration. La préface, que je ne pus écrire qu'après la session 
d'examens de juillet, retarda seule l'apparition du volume. 

D'ailleurs, on le comprend, une pareille œuvre ne s’improvise pas 
en quelques mois. Depuis longtemps, sur mes conseils, MM. Darboux 
et Houard en poursuivaient consciencieusement l'élaboration aidés par 
plusieurs de nos collègues, et l'interruption de la Synopse de M. Kieffer 
dans les Wiscellanea, interruption qui semblait un abandon, rendait 
plus nécessaire et plus urgente la publication du Catalogue. M. Kief- 
ler, a eu Pennui d’être devancé. Cela arrive tous les jours aux tra- 
vailleurs en ce temps d'active production scientifique. Qu'il en témoigne 
quelque dépit et beaucoup de mauvaise humeur, c’est son droit; mais 
il a tort de le faire en termes peu courtois et souvent au détriment de 
la justice. 

Au reste, les analyses très élogieuses qui ont été consacrées au Cata- 
logue de MM. Darboux et Houard par des hommes aussi qualifiés 
que von Schlechtendal, de Della Torre, Vuillemin, Massa- 
longho, les uns botanistes, les autres zoologistes, tous cécidologistes, 
sont de nature à rassurer les naturalistes qui auraient conçu quelque 
doute sur la valeur de l'œuvre que nous leur avons présentée et re- 
commandée. 


Description d'un Stenobothrus nouveau [ORTHOPT. | 
de Píle de Céphalonie 


Par A. Finor. 


Stenobothrus Sangiorgii, n. sp. — Statura parva; colore testaceo, 
paululum nigro-maculato. Os, pectus et latus ventrale abdominis flava. 
Caput et pronotum ampla. Vertex triangulariter productus; foveolis 


angustis, acute delineatis. Costa frontalis carinis sub-parallelis, usque 
4* 
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ad ocellum repleta punctata, dehine sulcata et carinis leviter divergen 
tibus, ad ocellum leviter contracta. Antennae : in gd, 28 articulatae, 
capite cum pronoto unitis sesqui-longiores; in ©, 21 articulatae, capite 
cum pronoto unitis breviores. Pronotum vittis lateralibus raro obli- 
teratis, sulco typico medio sito; carinis lateralibus sæpe albis, in pro- 
zona angulato-incurvis, in metazona divergentibus et sub-incurvatis ; 
margine postico parum producto; lobis reflexis raro nigromaculatis. 
Elytra unicoloria, testaceo-fusca, abbreviata : in G, laminae supra- 
analis basim attingentia, valde dilatata; area mediastina paulo ultra 
medium marginis antici extensa, prope basim ampliata; area speculari 
valde dilatata, regulariter reticulata; vena ulnari anteriore recta; vena 
ulnari posteriore valide divergenti; areis ulnaria et discoidali sub-re- 
gulariter reticulatis; area anali dilatata; — in 9, segmentum 4 vel 
3 abdominis non superantia; area mediastina paulo ultra medium mar- 
ginis antici extensa, prope basim ampliata; area speculari parum 
dilatata, irregulariter reticulata; vena ulnari anteriore recta; vena 
ulnari posteriore minus divergenti; areis ulnaria et discoidali sub- 
regulariter reticulatis; area anali dilatata. Alae elylris in S multo bre- 
viores, in @ breviores. Femora postica irregulariter et dilute fusco- 
maculata; geniculis cum condylo tibiarum sub-concoloribus, vix 
paululum fuscis. Tibiae posticae concolores. Lamina sub-genitalis & 
apice sub-acuminata, in medio longitudinaliter suleata. Valvulae ovi- 
positoris muticae. 

Habitat : Gherasimoi et Dilinata, in insula Cephalonia, tempore au- 
tumnali. 


Longitudo corporis : G, 12-14 mill.; 9, 14-18 mill. 
= antennarum : G, 6-8 mill.; 9, 5,5-6,5 mill. 
— pronoti : 3,2,6-3 mill.; 9, 3-4 mill. 
— elytrorum : S, 6-6,5mill.; ©, 5-6 mill. 


Cette espèce est voisine des Stenobothrus pullus Philippi, Cazurroi 
Bolivar et cognatus Fieber; cette dernière espèce est peu connue. 

Ses principaux caractères spécifiques sont les suivants : Valvules de 
Poviscapte mutiques sur le côté externe. Elytres brunätres; à champ 
discoïdal réticulé par des nervures, régulières chez les &, irrégulières 
chez les ©; à nervures ulnaires divergeant insensiblement depuis la 
base; à champ médiastin dépassant à peine le milieu de l’élytre et 
élargi près de la base. Pronotum à carènes latérales angulo-flexueuses 
avant le sillon typique, divergentes après lui, coupant assez souvent 
une bande noire; métazone sub-égale à la prozone, un peu plus courte 
chez les S. Fémurs postérieurs faiblement et irrögulierement tachés 
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de brun. Tibias postérieurs testacé sale, à condyle concolore. Côte 
frontale sillonnée seulement après Pocelle. 

Elle diffère de Stenobothrus pullus Philippi, par les caractères 
suivants : La côte frontale est sillonnée seulement après l’ocelle. Le 
pronotum a le disque tantôt testacé, tantôt brunâtre, avec les lobes 
réfléchis le plus souvent pâles. Les ailes non enfumées. Les tibias 
postérieurs testacé sale, avec le condyle concolore. La plaque sous- 
sénitale G plus gonflée. 

Elle diffère de Stenobothrus Cazurroi Bolivar, par les caractères 
suivants : Taille plus petite. Antennes : S plus longues, © plus courtes. 
Côte frontale non sillonnée au-dessus de Pocelle. Élytres bien plus 
courts, à bord postérieur courbé, à champ médiastin plus élargi près 
de la base, et de longueurs différentes. Tibias postérieurs concolores. 

Elle diffère de Stenobothrus cognatus Fieber, par les caractères 
suivants : Taille plus petite. Antennes G bien moins longues, ayant 
seulement une fois et demie la longueur de la tête et du pronotum 
réunis. Pronotum proportionnellement plus large, avec le bord posté- 
rieur à angle très obtus. Élytres &, n’atteignant pas Papex de l’abdomen ; 
2, découvrant les 5 ou 6 derniers segments de Pabdomen. 

Cette espèce est dédiée à M. le docteur Domenico Sangiorgi, 
de Parme, Italie, à qui l’on doit sa découverte, et qui a bien voulu 
me la communiquer pour l’étudier. 


Explication des figures (grossies 7 fois). 


1. Stenobothrus Sangiorgü, G, Tête et pronotum vus par-dessus. 


2. — — 3, élytre droit. 
3 — — Q, Tête et pronotum vus par-dessus. 
4. - — ®, élytre droit. 


Sur la biologie du Meigenia floralis Mg. [Dipr.] 
(Communication préliminaire) 


Par J. PANTEL. 


L'imago, commun dans les plants d’asperges, se laisse aisément cap- 
turer et mettre en observation sous cage. 

La femelle colle ses œufs sur la larve du Crioceris asparagi (), de pré- 
férence sur des individus déjà bien développés, de couleur olive, mais 
souvent aussi sur de très jeunes, encore noirs, qui peuvent s’en dé- 

(1) L'espèce est cilée par Brauer et Bergenstamm, d'après Damia- 


nitsch, comme parasite du Crioceris quatuordecimpunctata. (Die Zweill. 
d. k. Museums zu Wien, IV, p. 561). 
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barrasser et échapper à l'infection en muant. La place occupée par les 
œufs est quelconque ; leur nombre a varié de 1á 23, dans nos obser- 
vations. Nous nous sommes assuré qu’une même larve peut en rece- 
voir de plusieurs mouches et qu’une même mouche peut en confier à 
plusieurs larves. 

L’éclosion et la prise de possession de l’hôte par le jeune parasite ne 
se signalent extérieurement que par un léger changement de teinte de 
l'œuf, celui-ci ne s’ouvrant pas, à la manière d’une capsule bivalve, 
comme c'est le cas pour d’autres Tachinaires. mais étant perforé en 
dessous par la larve naissante, en même temps que la peau du Crioce- 
ris et la pénétration ayant lieu sur place, tandis que la coquille vide 
dissimule le trou d'entrée. 

Une fois introduit, le parasite traverse une période de vie errante parmi 
les viscères de son hôte, puis, avant de subir sa première mue, se fixe 
à la paroi du corps dans laquelle il pratique un soupirail pour respirer 
directement Pair gazeux. La région choisie pour cela est très variable : 
côtés, dessus ou dessous du corps, toujours en un point exempt de 
plis et d’articulations. Le mécanisme de la perforation se rapproche 
beaucoup de celui que nous avons observé chez le Thrixion Halidaya- 
num. La petite larve, nichée dans un lobe adipeux, appuie avec l’ar- 
riere-train contre la peau de l’hôte dont elle mortifie les éléments ana- 
tomiques par ce foulage continu et finit par faire éclater la cuticule. Nous 
n'avons pas vu intervenir l’armature buccale. Une part importante du 
travail, peut-être la principale, revient à la pression développée dans 
le sang par d'énergiques mouvements vermiculaires qui progressent 
d'avant en arrière et transforment l'extrémité postérieure du petit ani- 
mal en une sorte de presse hydraulique. Aussi l’orifice pratiqué appa- 
rait-il tout d’abord comme un éclatement ou une déchirure à lèvres 
irrégulières ; ce n’est que secondairement qu'il s’arrondit en se mou- 
lant sur la région stigmatique du parasite. Le lobe adipeux foulé et dé- 
généré constitue, autour de celui-ci, un fourreau irrégulier et incomplet, 
doublé en arrière d’une cupule chitinisée développée par la réaction 
inflammatoire de l’hypoderme du Coléoptère. La première mue sur- 
vient très tot après la fixation. 

N est tout à fait digne de remarque qu’un même Crioceris ne porte 
dans la règle qu'un soupirail, quel qwait été le nombre d'œufs reçu. 
Nous reviendrons plus loin sur cette particularité. 

Après la pénétration du parasite, avant même le percement du sou- 
pirail, le Crioceris ne tarde pas à montrer des symptômes de malaise : 
il cesse de manger, descend le long de la tige d'asperge pour s'enter- 
rer, ou se laisse simplement tomber et demeure immobile. Le soupi- 
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rail pratiqué, on voit apparaitre tout autour une zone sombre, légère- 
ment tuméfiée, qui indique nettement la place occupée par le parasite. 
A cette époque il est installé en travers et s’alimente des réserves de 
graisse et de substances protéiques accumulées dans le corps adipeux 
de son hôte ('). 

Cet état de choses ne se modifie pas beaucoup jusqu’à la seconde 
mue, mais alors les ravages du parasite s'aggravent rapidement : cel- 
lules hypodermiques, muscles cutanés, viscères, sont attaqués par lui 
avec une voracité croissante. Il abandonne peu à peu son fourreau 
pour atteindre toujours plus loin et finit par se placer en long. Sa 
croissance est devenue subitement très rapide. La place qu’il occupe 
prend une teinte de cadavre en putréfaction et la peau y est réduite à 
la seule cuticule. Or, cet état du tégument se généralise bientôt et on 
peut dire alors que le Crioceris est littéralement vidé, à l'exception 
tout au plus de la tête, sa substance ayant passé à peu près tout 
entière dans le parasite, lequel finit par remplir assez exactement la cu- 
ticule. Durant cette dernière période il est généralement tourné en 
avant. Il pratique un nouveau soupirail, au niveau de ses stigmates 
postérieurs, mais celui-ci n’est qu'une déchirure brutale de la cuticule. 

La nymphose a lieu sur place, la larve se contentant de faire sauter 
la tête du Crioceris — ce qui prépare déjà la sortie de Pimago — ou 
bien elle sort à moitié, ou même tout à fait. Le puparium est de 
forme ordinaire. 

L'évolution du Meigenia floralis est très rapide. Sur 9 exemplaires 
suivis individuellement nous avons relevé une moyenne de 8 jours 
entre la ponte de l’œuf, effectuée sous cage, et la mise en pupe. La 
durée minima a été de 6 jours et se décompose ainsi : 


De la ponte au percement du soupirail (bientôt suivi 


de Ja A "2 mue). ds ous ie UN 2 jours: 
Du percement à l'abandon du soupirail (à la 2 mue, 

sensiblement): us CREER en 2 — 
De Pabandon du soupirail à la nymphose (période sarco- 

PAPE isin aca ron ei oie TN TRE 


L'imago sort une douzaine de jours après la formation du puparium. 


(1) La graisse est absorbée par les cellules intestinales où elle s’accumule à 
l'état de réserve en quantité aussi considérable que dans les cellules du corps 
adipeux. Il y a lá une adaptation particulière des cellules épithéliales du mé- 
diintestin, très fréquente chez les larves entomobies (la plupart des Tachi- 
naires etles Microgaster, par exemple), et manifestement en rapport avec leur 
régime. | 
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Il est probable qu'il arrive rapidement à maturité sexuelle et que plu- 
sieurs générations se succèdent au cours d'une même saison, car on 
trouve des Crioceris infestés depuis le commencement de juin jusqu’à 
la fin d'août. 

Il nous paraît vraisemblable aussi — en tout cas c’est ainsi que les 
choses se passent chez une autre espèce observée par nous — que 
l'existence nymphale se prolonge pour certains individus jusqu’à l'été 
suivant. Des circonstances malheureuses ont interrompu les observa- 
tions que nous avions commencées en vue de la vérification de ce 
point. 

Le Crioceris infesté est voué à la mort des que le parasite com- 
mence à ne plus se contenter du corps adipeux. Toutefois, Pagression 
étant méthodique,. ainsi que H. Fabre Pa si finement observé chez 
d’autres groupes de parasites, la victime ne meurt que lentement et 
pour ainsi parler successivement, sans que le cadavre soit envahi par 
la putréfaction. Le magma brunátre où grouille le parasite, durant la 
dernière période de ses ravages, est formé de particules indéfinissables 
et de concrétions malpighiennes parmi lesquelles on ne trouve qu’une 
quantité relativement médiocre de bactéries. Aucune odeur putride 
que Pon puisse rapprocher de celle d’un morceau de viande mangé 
par des asticots. Il y a pourtant des processus fermentatifs, comme 
semble bien l'indiquer une odeur très perceptible mais plutôt agréable, 
rappelant Podeur de la pomme reinette. 

A raison de la forte proportion de Crioceris qu'il fait périr, propor- 
tion tellement élevée que dans certaines circonstances il nous était dif- 
ficile de nous procurer des individus indemnes, pour nos observations, 
le Meigenia floralis doit être compté parmi les espèces éminemment 
utiles à Phorticulture. 

Un point que nous avons mis à part, au début de cette note et qui 
mériterait d'être traité avec plus de détails que nous ne pouvons lui en 
consacrer, c’est le sort des larves parasites surnuméraires. II faut le 
dire tout de suite, une lutte fratricide, lutte pour la vie sans métaphore 
— Phóte ne pouvant fournir la subsistance qu'à une seule les met 
hors d’état de se développer (*). Si Pon dissèque au moment favorable 
un Crioceris porteur d’un certain nombre d'eufs, on retrouve généra- 
lement parmi les viscères un nombre égal ou presque égal de jeunes 
larves, mais toutes, sauf une, sont meurtries et portent la marque d’un 


(1) Une seule fois nous avons trouvé dans un même Crioceris deux Mei- 
genia déjà fixés à la paroi et très inégalement développés. Le plus petit avait 
bien pu ne pénétrer que lorsque l’autre était déjà installé à demeure, 
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vigoureux coup de croc; elles n’ont que la taille de Péclosion, sont 
immobiles, ou mortes, ou même enrobées dans une couche de phago- 
cytes. On s'explique alors l'existence de la très forte armature buccale 
en bec crochu que possède ce Tachinaire, à son premier stade. Ce n’est 
qu'après avoir mis ses concurrentes hors d'état de diminuer sa ration 
de vivres en se développant, que la larve vainqueur songe à percer 
un soupirail pour commencer sa période de vie fixée (1). 


Notes sur quelques Podistrina du Nord dé l’Afrique 
et description de deux espèces nouvelles [CoL.] 


Par J. BOURGEOIS. 


1. PopISTRINA (PODISTRELLA) ABEILLEI Bourg., Bull. Soc. ent. Fr., 
1893; p. CCLXXxIX et ibid. 1900, p. 284 (3, ©). 


Cette espèce parait commune, en juin, au mont Edough, d’où M. le 
Dr Chobaut m'en a communiqué une nombreuse série d'exemplaires 
des deux sexes. Dans aucune des © que j'ai pu voir jusqu’à présent, 
je n’ai aperçu de tache soufrée à l'extrémité des élytres. Chez les S, au 
contraire, cette tache est presque toujours très nettement marquée; 
dans certains cas, cependant, elle peut devenir obsolète, mais sans ja- 
mais disparaître complètement. La forme des derniers segments ab- 


dominaux (3) est absolument la même que chez P. notaticollis décrit 
ci-dessous. 


2. Podistrina notaticollis, sp. nov. — Philippeville, mai ©, 9 
(D' Chobaut, A. Théry, Vareilles). 


Rufo-testacea; capite nigro, antice rufo; antennis brunneis, articulo 
primo flavo-rufo; prothoracis subquadrati angulis anticis plus minusve 
nigro-maculatis; elytris brunneis, genubus tibiisque anticis et interme- 
dis, sicut et tarsis eorumdem parium testaceis; pectore medio infus- 
cato. — 3. Alatus ; antennis gracilibus, longitudine corpus superantibus ; 
abdomine rufo-testaceo, medio infuscato, segmento dorsali ultimo apice 
bifido, ventrali penultimo in lobos duos laterales profunde bipartito, 
lobis ipsis postice utrinque appendiculatis (appendice externo latiusculo, 
interno pergracili, fere capillaceo), ventrali ultimo stylum angustum, 


(1) Les observations ont été commencées à Vals, près Le Puy, en 1900, avec 
le précieux concours d'un de nos élèves, M. Fr. de La Giroday, et com- 
plétées dans la méme localité en 1901. 


Nous sommes redevable de la détermination de limago à M. P. Stein, de 
Genthin, 
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parum curvatum, apice furcatum formante. — © Aptera; antennis 
paullo crassioribus et brevioribus; abdomine incrassato, fusco, apice 
rufescente, simplici. 


G. Ailé. Téte oblongue, peu convexe, luisante, éparsement pointillée, 
finement pubescente, très peu rétrécie en arrière, à peine plus large, 
y compris les yeux, que le prothorax antérieurement, d’un noir un peu 
brunätre, avec la partie antérieure du front et l’épistome jaune rous- 
sätre; yeux médiocres et très peu saillants; mandibules et palpes 
roux, ceux-ci avec le dernier article fortement rembruni; antennes 
brunes, densément et brièvement pubescentes, un peu plus longues 
que le corps, à articles allongés, le premier d’un roux clair, parfois un 
peu rembruni, le second aussi long ou à peine plus court que le sui- 
vant. Prothorax subcarré, à peine transverse, à peine élargi d’arriére 
en avant, finement rebordé à son bord antérieur et à la base, sans ligne 
élevée cariniforme mais avec un simple bourrelet arrondi et un peu 
sinueux entre les bords latéraux et les flancs, finement pubescent, épar- 
sement pointillé, presque plan en dessus, à peine déprimé transversale- 
ment avant le milieu, sans sillon longitudinal distinct, d’un jaune rous- 
sátre assez brillant, plus ou moins taché de brun noirátre aux angles 
antérieurs; côtés subrectilignes ; angles antérieurs tronqués, épaissis 
en bourrelet, les postérieurs assez bien marqués, presque droits. Écus- 
son roussátre, souvent rembruni. Elytres à peine deux fois et demic 
aussi longs que larges à la base, assez luisants, finement pubescents, 
ruguleux, dun brun plus ou moins clair, ornés chacun d’une tache 
apicale soufrée toujours bien nette. Dessous du corps d'un flave tes- 
tacé, avec la poitrine et le milieu des segments abdominaux plus ou 
moins rembrunis, pattes brunes avec les genoux plus clairs, tibias an- 
térieurs et quelquefois partie des intermédiaires, ainsi que la base des 
tarses correspondants, flaves; abdomen d’un roux clair à Pextrémité, 
ses deux derniers arceaux allongés, le dernier profondément bifide à 
l'extrémité; avant-dernier arceau ventral profondément échancré dans 
son milieu, divisé en deux lobes latéraux émettant chacun de sa partie 
postérieure deux longs prolongements, l’un, externe, plus large, l’autre, 
interne, très grêle, presque capillaire, un peu plus court que Pexterne; 
dernier arceau ventral affectant la forme d’un style étroit, aplati, peu 
recourbé vers le haut, dépassant les prolongements des lobes latéraux 
et profondément fourchu dans sa moitié postérieure. Long. 2 1/2 mill. 


9 Aptère. Même coloration que chez le mâle; antennes un peu moins 
longues et moins grêles; prothorax un peu plus transverse; élytres 


légèrement déhiscents, ornés chacun d’une tache apicale soufrée, un 
4** 
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peu moins nette que chez le G, mais toujours bien visible; abdomen 
simple, épais, d’un brun de poix, avec l’extrémité roussátre; pattes 
proportionnellement moins longues et moins grêles. Long 2-2 1/4 mill. 

Très voisin de P. Abeillei Bourg., mais distinct par la partie anté- 
rieure de la tête roussátre, par le pronotum antérieurement d'un jaune 
roux, à l'exception des angles antérieurs qui sont plus ou moins ta- 
ches de noir, par les élytres ornés d’une tache soufrée à l'extrémité 
dans les deux sexes, etc. 


3. Podistrina pygomelas, sp. nov. — Philippeville, mai; mont 
Edough, juin 3, 2 (Dr Chobaut). | 
Omnino nigra; prothorace subtransverso; elytris macula apical: flava 
ornatis. — 3. Alatus, antennis gracilibus, longitudine corpus superan- 
tibus; abdomine segmento dorsali apice bifido, ventrali penultimo in 
lobos duos laterales profunde bipartito, lobis ipsis postice utrinque pro- 
longatis, ventrali ultimo stylum angustum, vix curvatum, apice fur- 
catum formante. — 2. Aptera; antennis crassioribus, multo breviori- 
bus, elytrorum apicem ultra vix prolongatis; abdomine incrassato, 
. fusca, apice concolori et simplici. 


3. Ailé. Tête oblongue, peu convexe, luisante, très finement et épar- 
sement pointillée, finement pubescente, tres peu rétrécie en arrière, 
un peu plus large, y compris les yeux, que le prothorax antérieure- 
ment, entièrement noire; yeux médiocres, peu saillants; mandibules 
et palpes roux, ceux-ci avec le dernier article d'un noir brunátre; an- 
tennes entièrement d’un noir brunâtre, densément et brièvement pu- 
bescentes de gris, un peu plus longues que le corps, à articles allongés, 
les 2° et 3° subégaux, sensiblement plus courts que les suivants. Pro- 
thorax sensiblement transverse, à peine sensiblement élargi d’arriere 
en avant, finement rebordé à la base et plus finement encore au bord 
antérieur ; pas de ligne élevée cariniforme, mais un simple bourrelet 
entre les bords latéraux et les flancs; finement pubescent, peu densé- 
ment pointillé et très légèrement convexe en dessus avec une dépres- 
sion transversale à peine marquée avant le milieu, sans sillon longitu- 
dinal distinct; entièrement d’un noir brillant avec, parfois, un très fin 
liséré roussátre postérieur; côtés subrectilignes; angles antérieurs 
Subarrondis, un peu épaissis en bourrelet, les postérieurs bien mar- 
qués, presque droits, un peu dirigés en dehors. Ecusson noir. Élytres 
au moins deux fois et demie aussi longs que larges à la base (relative- 
ment un peu plus longs que dans notaticollis), assez luisants, fine- 
ment pubescents, ruguleux, d’un noir brunätre, ornés chacun d'une 
tache apicale soufrée; dessous du corps et pattes entièrement d’un 


2% dc 
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brun noirátre; dernier arceau dorsal de Pabdomen profondément bi- 
fide á Pextrémité; avant-dernier arceau ventral divisé en deux lobes la- 
téraux émettant chacun de sa partie postérieure deux prolongements, 
Pun, externe, plus large, Vautre, interne, plus gréle et un peu plus 
court; dernier arceau ventral affectant la forme d'un style étroit, aplati, 
à peine recourbé vers le haut, dépassant de beaucoup les prolonge- 
ments des lobes latéraux et profondément fourchu dans sa moitié pos- 
térieure. — Long. 2 4/2 mill. 

Q. Aptère. Même coloration que chez le S; antennes dépassant à 
peine l'extrémité des élytres, à articles plus épais et beaucoup plus 
courts; élytres ornés chacun d’une tache apicale soufrée, un peu moins 
nette que chez le G, mais bien visible; abdomen simple, d’un brun de 
poix concolore á Pextrémité, parfois un peu plus clair sur les cótés des 
segments basilaires. — Long. 2 1/4 mill. 


Voisin de P. notaticollis décrit ci-dessus, mais distinct par la colo- 
ration entièrement d'un noir brunátre en dessus et en dessous (à l’ex- 
ception de la tache apicale soufrée des élytres) et par les antennes plus 
robustes et beaucoup plus courtes chez la 9. 

4. Les P. Abeillei, notuticollis et pygomelas sont trois espèces très 
voisines, présentant, chez le G, une conformation abdominale à peu 
près identique et que le petit tableau suivant pourra servir à distin- 
guer. 

MALEs (ailés). 
A. Tête entièrement noire. 
a. Pronotum, abdomen et pattes en partie d'un testacé roussá- 
oc na re à que € duo ie a à Abeillei 
a’, Pronotum, abdomen et pattes entièrement d'un noir bru- 
nátre, le premier marqué tout au plus d’un très fin li- 
séré testacé au bord basilaire.............,..... pygomelas 
B. Tête d’un jaune roussâtre antérieurement ; pronotum d'un 
flave roux, avec une tache noirâtre dans les angles an- 
térieurs; tibias antérieurs et intermédiaires testacés ; 
abdomen en entier d’un jaune roussátre.,....... notaticollis 


FEMELLES (apteres). 
A. Antennes aussi longues ou presque aussi longues que le 


corps. 


a. Tête entièrement noire; élytres sans tache soufrée à Pextré- 
PE ace RC RENE EURE TRE CREER . Abeillei 
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a’. Tête d’un jaune roussátre antérieurement; élytres avec une 


fiche’ soufrée al’extréemulen Oe, Yea ae notaticollis 
B. Antennes beaucoup plus courtes que le corps; élytres avec 
une tache soufrée à l'extrémité. ........:........ pygomelas 


5. PODISTRINA (in sp.) Normanpı Pic, L’Echange 1900, p. 77; Feuille 
Jeun. Natur., n° 364, 1% févr. 1901, p. 106. — Cette espèce, dont 
MM. Abeille de Perrin et J. Sahlberg ont bien voulu chacun me 
communiquer les deux sexes, se distingue principalement de P. Do- 
riae Fairm. par la coloration roussátre de l’épistome qui remonte entre 
les antennes jusque vers le milieu du front, par la présence, sur Pes- 
pace interantennaire, de deux petits tubercules oblongs, séparés par 
un sillon assez profond, par le pronotum un peu déprimé transversa- 
lement et surtout par la structure du dernier arceau ventral chez le ©. 
Cet arceau affecte, dans les deux espèces, la forme d’un style grêle et 
arqué vers le haut; mais, dans P. Doriae, ce style s'élargit à son extré- 
mité en un lobe triangulaire plus ou moins bifurqué postérieurement, 
tandis que chez P. Normandi, il se divise, à partir du tiers postérieur, 
en deux branches divergentes, allongées, grêles et nettement séparées 
dès leur origine. Quant à la conformation des derniers arceaux dor- 
saux et du pénultième arceau ventral, elle est la même dans les deux 
espèces. (Cf. J.. Bourgeois, Bull. Soc. ent. Fr., 1884, p. xx.) 


Tunisie : Teboursouk (Dr Normand); Mateur (J. Sahlberg). 


Sur le testicule d’Anurida maritima Laboulb. [Tnysan.]. 


Par A. LECAILLON. 


Considéré à l’état jeune, le testicule ne présente aucune particularité 
importante. L'appareil reproducteur mâle est alors en effet constitué 
par une paire de petites chambres gonadiales effilées en avant et se 
continuant en arrière Chacune par un prolongement. Les deux prolon- 
gements se réunissent en un point d'où part un trone commun allant 
à Porifice sexuel. Dans les chambres gonadiales sont amassées les sper- 
matogonies primitives tandis que la paroi de ces chambres est formée 
par de petites cellules aplaties semblant fusionnées en un syncytium. 

Comme chez tous les Collemboles, les jeunes testicules sont situés 
dans la partie ventrale de la région abdominale du corps. Ils y subissent 
du reste toute leur évolution et ne se portent jamais du côté dorsal. 


Voyons maintenant comment se modifient les jeunes organes à me- 
sure que PInsecte grandit et passe à l’état adulte. 
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1° Forme extérieure. — La forme extérieure de Vappareil re- 
producteur mále reste toujours fort simple. La chambre gonadiale 
s’allonge et grossit énormément. Lorsque Panimal a atteint sa taille dé- 
finitive, chaque testicule a la forme d'un gros et long tube. En avant, 
celui-ci se rétrécit d’abord, puis se termine par une extrémité filiforme 
située dans le thorax. En arrière, tout près de son extrémité, il se 
subdivise en deux lobes très courts : un lobe externe se terminant par 
une extrémité arrondie, et un lobe interne se continuant avec un court 
conduit déférent. Le conduit évacuateur commun est renflé, sur son 
trajet, en une vésicule éjaculatrice (*). 


2 Evolution des cellules gonadiales. — Comme dans les 
Collemboles en général, les spermatogonies et les éléments qui en dé- 
rivent sont de très petite taille et peu favorables à Pétude cytologique. 
La masse des spermatogonies primitives forme une zone germinative 
qui ne s'étend pas tout du long du tube testiculaire, ni ne passe pas à 
son extrémité antérieure. Cette zone, comme dans Anurophorus laricis, 
demeure un peu en arrière de la partie moyenne du testicule, du côté 
dorsal de celui-ci. Elle est représentée en zg dans la figure ci-jointe. 
Elle fonctionne à plusieurs reprises et reste au repos pendant que les 
éléments correspondant à une poussée reproductrice achèvent de se 
différencier dans le reste du tube testiculaire. Il y a done, ici égale- 
ment, plusieurs accouplements pour chaque mâle. L'étendue et le vo- 


‘lume de la masse des cellules formant la zone germinative ne sont pas 


constants dans les divers individus où on les examine. Les variations 
semblent liées soit au degré de maturation plus ou moins avancée 
des éléments qui se transforment en spermatozoïdes, soit à la fin plus 
ou moins proche de la saison de la reproduction. 

Les transformations des spermatogonies en spermatocytes, en sper- 
matides et en spermatozoïdes se font synchroniquement et isochroni- 
quement pour un certain nombre d'éléments contenus dans le tube 
testiculaire, mais en général pas pour tous en même temps. Très sou- 
vent elles sont plus avancées dans la région postérieure du tube que 
dans ses régions moyenne et antérieure. Il y a donc, à ce point de vue, 
une différence entre Anurida maritima et Anurophorus laricis. 


3° Évolution de la paroi testiculaire. — Toutes les cellules 
constituant la paroi du tube testiculaire paraissent, comme d'habitude, 


‘ (1) L'appareil reproducteur mâle d’Anurida maritima est tout à fait sem- 
blable à celui d'Anurophorus laricis, en ce qui regarde la forme extérieure. 
Je renvoie donc le lecteur à la figure que j'ai donnée de ce dernier (Bull. Soc. 
philomathique, 9° série, t. IV, fasc. 1, 1901-1902). 
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fondues en un syncytium où les noyaux seuls restent distincts et ré- 
partis avec régularité (p). A la surface externe du tube se trouve une 
membrane basale très mince (mb). Vers l’intérieur, la couche syncy- 
tiale émet des prolongements intratesticulaires (pr) s’insinuant entre les 


cellules gonadiales en voie de différenciation. Ces prolongements sont 


Fragment d'une coupe transversale d'un testicule d’Anurida maritima, 
passant par la zone germinative. — zg, zone germinative; — mb, membrane 
basale; — p, paroi testiculaire; — pr, prolongements intratesticulaires; — 
c, cellules au stade de spermatides; — c', cellules ayant déjà la forme de 
spermatozoides. 


ordinairement d'une épaisseur tres variable. Ils se réunissent les uns 
aux autres et forment de véritables alvéoles emprisonnant les cellules 
intratesticulaires. Ces alvéoles ressemblent aux ampoules testiculaires 
que Pon trouve chez les Insectes supérieurs, et on peut leur donner ce 
nom. 

Des noyaux provenant de la paroi du tube, ou dérivant d'eux, se 
rendent dans la paroi des ampoules. Dans une ampoule déterminée, 
toutes les cellules contenues sont au méme stade de différenciation, 
mais dans deux ampoules voisines on peut rencontrer des degrés d'é- 
volution différents. Dans la figure ci-jointe, par exemple, les cellules c 
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sont au stade de spermatides, tandis que les cellules e”, appartenant à 
une ampoule voisine, sont déjà presque au stade de spermatozoïdes. 

La paroi du tube testiculaire et celle des ampoules retiennent les 
matières colorantes d’une façon marquée. 

Quand les spermatozoïdes sont avancés dans leur formation, les pro- 
longements intratesticulaires, ainsi que les noyaux qu’ils contiennent, 
entrent en dégénérescence et se liquéfient progressivement jusqu’à dis- 
paraître complètement. Comme la spermatogenèse n’est pas au même 
degré d'avancement dans toute la région du tube testiculaire, on trouve 
dans celui-ci, à un stade avancé, des endroits où les prolongements 
sont déjà détruits et d’autres où ils existent encore. Les produits de 
l’activité de la paroi testiculaire et de ses prolongements semblent jouer 
le rôle de matériaux nutritifs vis-à-vis des cellules gonadiales en voie 
de transformation. 

Il en est de même des produits de la dégénérescence des mêmes élé- 
ments. 


Conclusions : 1° La situation toujours très complètement ven- 
trale de Pappareil reproducteur mâle indique qu'Anurida maritima est 
un Insecte d’origine très ancienne. 

2° La simplicité extrême de cet appareil représente aussi un carac- 
tere d'Insecte très inférieur. 

3° La persistance d’une zone germinative limitée dans la région ab- 
dominale du testicule indique le maintien d’un caractère commun à 
l'embryon de tous les Insectes, par conséquent le maintien d'un carac- 
tère primitif. 

4° La présence de prolongements intratesticulaires arrivant à pro- 
duire de véritables ampoules rapproche cependant le testicule d’Anu- 
rida de celui des Insectes élevés. A ce point de vue l'espèce en question 
est intermédiaire entre les Collemboles où les prolongements intrates- 
ticulaires ne semblent pas s’anastomoser (Anurophorus laricis, etc.) et 
les Insectes élevés. 


L’accouplement des Hémiptères 


. Par Henri GADEAU DE KERVILLE. 


Les longues recherches bibliographiques auxquelles je me suis livré 
pour rédiger cette modeste note m'ont fait voir que Paccouplement 
des Hémiptères était moins connu encore, dans ses détails, que Paccou. 
plement des Coléoptères et des Lépidoptères, étude dont Pai eu Phon- 
neur d'entretenir les deux derniers Congrès annuels de notre Sociétés. 
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C’est pourquoi je me permets d’appeler, sur cette question captivante , 
l'attention des entomologistes, particulièrement de ceux qui, étudiant 
la nature sur le vif, sont à même de faire des observations aussi nom- 
breuses qu’intéressantes. 

- Ainsi que je Pai fait dans les deux notes dont il s’agit, auxquelles 
étaient jointes des figures explicatives, je donne, dans ces lignes, un 
simple résumé de Ja question de l’accouplement des Hémipteres, rédigé 
au moyen des renseignements publiés et de mes observations person- 
nelles, malheureusement très restreintes jusqu'alors. Je dois ajouter que 
j'ai recu de Péminent hémiptériste, M. le Dr G. Horvath, une lettre 
fort intéressante contenant le résumé de ses importantes observations 
personnelles sur la copulation des Hémiptères. Qu’il veuille bien rece- 
voir ici ’expression de ma sincere gratitude. 

Je considère comme justifiées par les faits les brèves généralisations 
qui suivent. Mais ce n’est que beaucoup plus tard, lorsque la science 
possédera un grand nombre d'observations à ce sujet, que Pon pourra 
établir des généralisations à la fois étendues et solides. Nous connais- 
sons des faits généraux, mais les détails manquent le plus souvent, et 
beaucoup, parmi eux, sont très intéressants à étudier. 


On observe, chez les Hémiptères, les trois modes d’accouplement 
qui suivent : 


I. Accouplement par superposition. — Chez les Hétéroptères 
de la section des Hydrocorises, le mâle, pour s'accoupler, grimpe et de- 
meure sur le dos de la femelle. Il en est ainsi chez d'autres Hétéro- 
ptères aquatiques, par exemple les Gerris. Dans les espèces de ce genre, 
le mâle est cramponné, pendant la copulation, sur le dos de la femelle, 
les deux sexes étant entièrement superposés. Plus petit que la femelle, 
le male s’y maintient au moyen de ses deux pattes antérieures, qui 
sont appliquées de chaque côté du thorax de la femelle. De cette facon, 
il a une telle solidité, qu’en dépit de ses efforts cette dernière parvient 
rarement à se débarrasser de son cavalier, et ’entraine dans toutes ses 
évolutions à la surface des eaux. Très vraisemblablement, toutefois, 
certaines femelles se résignent plus que d’autres à supporter un mâle 
sur leur dos. Les Gerris mâles sont doués d’une grande ardeur géné- 
sique et s’accouplent très souvent. La figure 1 représente, en gran- 
deur naturelle, Paccouplement du Gerris najas (Geer). 

Chez les Homopteres de la famille des Aphididés, le mâle, pour s'ac- 
eoupler, grimpe et reste sur le dos de la femelle. La figure 2 montre la 
copulation de deux insectes d’une espèce de cette famille, fortement 
grossis. Par suite de la convexité dorsale de la femelle de ce Puceron, 
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— et de quantité d’autres espèces d’Aphididés — il ne peut y avoir 
superposition intime des deux sexes, et la tête du mâle est plus ou 
moins en arrière de la tête de la femelle. Dans le groupe des Pucerons, 
les femelles qui s’accouplent sont toujours aptères, tandis que les mâles 
sont, tantôt ailés, tantôt aptères. 


L'accouplement a lieu de la même facon chez les Homoptéres de la 
famille des Coccidés; et, comme dans cette famille, la taille des mâles 
est plus ou moins inférieure à la taille des femelles, la tête des pre- 
miers se trouve être, pendant la copulation, plus ou moins en arrière 
de la tête de ces dernières. 


II. Accouplement en angle aigu. — On observe ce mode de cc- 
pulation chez les Homoptères des familles des Cercopidés, des Cice- 
didés et des familles voisines, et de la famille des Psyllidés. Pendant 
Vaccouplement, ces insectes forment entre eux un angle plus ou moins 
aigu à sommet arrondi, la partie postérieure de l’abdomen du mile 
s'étant recourbée, afin que son organe copulateur soit en contact in- 
time avec celui de la femelle. Au moins les deux pattes antérieures du 
mále et ses autres pattes du côté externe reposent sur le même plan 
que les pattes de cette dernière. Quant à ses autres 
pattes du côté interne, elles sont quelquefois, soit 
l'une, soit les deux, posées sur Pabdomen de la 
femelle. 

La figure 3 représente, un peu grossis, deux 
insectes de la famille des Cercopidés, deux Triec- 
phora vulnerata (Germ.) en copulation. Le mâle, 

Fig. 3. qui est un peu plus petit que la femelle, se trouve 
à sa droite. 

Dans Paccouplement en angle aigu, non seulement les deux sexes 
peuvent marcher et courir, mais ils peuvent sauter en restant accou- 
plés. Le plus souvent, c'est la femelle qui se déplace en entrainant le 
male, qui est alors plus ou moins inerte; mais, parfois, le contraire a 


lieu. Bien que, chez les espèces des familles en question, Paccouplement 
par 
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en angle aigu soit de beaucoup le plus fréquent, on observe parfois l’ac- 
couplement bout à bout, dont il est question ci-après. Dans ce dernier 
cas, les deux insectes accouplés se sont écartés l’un de l’autre, en res- 
tant toujours unis par leurs organes génitaux, et l'angle qu’ils formaient 
entre eux, préalablement aigu, s’est agrandi, de telle sorte que les in- 
sectes ont pris finalement une position bout à bout, en ligne brisée ou 
même en ligne parfaitement droite. 

Il est très important de dire que l’accouplement en angle aigu est 
précédé d’un accouplement par superposition. Le mâle grimpe d’abord 
sur le dos de la femelle, s’y maintient au moyen de ses pattes, et c'est 
après avoir engagé son pénis dans le vagin de cette dernière, qu’il 
prend la position en angle aigu. Dans ce dernier mode de copulation, 
le mâle est à droite de la femelle, en d’autres termes, c’est son côté 
gauche qui, avec le côté droit de la femelle, forme Pangle aigu en ques- 
tion. Toutefois, il est très possible que, chez certaines espèces, le mâle 
se trouve à la gauche de la femelle. Il est également possible que, dans 
la même espèce, on trouve des mâles situés, les uns à droite, les au- 
tres à gauche des femelles. Des observations multipliées sont néces- 
saires pour élucider ce point. 


II. Accouplement en ligne brisée et enligne droite. — Ce 
mode d'accouplement a lieu chez la plupart des Hétéroptères de la sec- 
tion des Géocorises. Le mâle monte d’abord sur le dos de la femelle, 
s’y maintient au moyen de ses pattes, puis introduit son pénis dans le 
vagin de cette dernière, et, finalement, se retourne. Il est dès lors en 
arrière de la femelle, et accouplé bout à 
bout avec elle. On comprend très bien que, 
dans ce mode de copulation, les deux in- 
sectes peuvent être en ligne plus ou moins 
brisée ou en ligne parfaitement droite, et 
qu'il suffit d'un léger déplacement de l’un 
d'eux pour qu'ils soient dans l’une ou Pau- 
tre de ces deux positions. Quand la femelle 
se déplace, elle entraîne son compagnon, 
qui se montre alors plus ou moins inerte; parfois, on observe le con- 
traire, le mâle entraînant la femelle. 

La figure 4 représente, en grandeur naturelle, ’accouplement d'une 
espèce de Géocorise de la famille des Pentatomidés, le Carpocoris pur- 
pureipennis (Geer). La femelle, de taille légèrement plus grande que 
celle du mâle, se trouve à droite dans cette figure. 


En définitive, on voit que les deux derniers modes d'accouplement, 
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soit Paccouplement en angle aigu et Paccouplement en ligne brisée et 
en ligne droite, sont précédés Pun et l’autre, pendant un temps plus 
ou moins court, de Paccouplement par superposition, qui est le mode 
de copulation de beaucoup le plus fréquent dans la classe des Insectes. 

Tantôt les Hémiptères en copulation se séparent de suite quand ils 
sont inquiétés, tantôt ils restent solidement unis. Ce fait ne s’observe 
pas seulement chez des espèces différentes, mais chez la même, les 
deux sexes restant, d’une façon générale, plus intimement accouplés 
s'ils le sont depuis quelque temps. 

Il convient d’ajouter que Porgane copulateur des Hémiptères mâles 
possède une disposition qui lui permet d’être uni plus ou moins soli- 
dement à celui des femelles, pendant toute la durée de la copulation. 

Les Hémiptères s’accouplent à des époques très différentes, selon les 
espèces et les climats; mais, dans les régions froides et tempérées, 
c'est pendant la saison chaude que les accouplements sont de beaucoup 
le plus fréquents. Quant à la durée de la copulation, elle est très va- 
riable. Chez certaines espèces, les deux sexes ne restent unis que pen- 
dant un petit nombre de minutes, tels sont, par exemple, les Pucerons. 
Chez d’autres, cette durée est beaucoup plus longue, et, chez d’autres, 
elle atteint plusieurs jours. 

Dans beaucoup d’especes d’Hemipteres, il y a des mâles qui s’accou- 
plent avec plusieurs femelles, et des femelles qui s'accouplent avec 
plusieurs máles. Quantité de femelles cherchent á se débarrasser des 
males quand ces derniers les ont saisies pour l’accouplement; mais 
beaucoup d’autres semblent être résignées à cet égard. 

Il est très permis de croire qu'il se produit accidentellement chez les 
Hémiptères, ainsi que le fait a été constaté chez d’autres ordres d'In- 
sectes, des accouplements anomaux, soit entre des males et des femelles 
d'espèces différentes, soit entre des males de la même espèce ou d'es- 
pèces différentes. Toutefois, je n’ai trouvé Vindication que d’un cas 
d’accouplement anomal. Il s’agit de deux espèces de Géocorises de la 
famille des Réduvidés : un Nabis limbatus Dahlb. mâle accouplé avec 
une femelle de Nabis flavomarginatus Scholtz. 


En définitive, Paccouplement des Hémiptères est encore peu connu 
dans ses détails, et je serais heureux que ce modeste résumé puisse 
attirer, sur cette question interessante, l'attention de quelques-uns des 
entomologistes distingués que renferme notre éminente Société. 

N. B. — Les quatre figures de cette note ont été soigneusement 
dessinées, d’après mes indications, par mon talentueux collègue et 
ami M. A.-L. Clément. 
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Sur la biologie de Laria obtecta Say [CoL.] 


Par G. DARBOUX et G. MINGAUD. 


Il y a deux ans, l'attention des cultivateurs de Provence et des mar- 
chands grainiers de Nimes fut attirée par les dégâts commis dans leurs 
cultures, leurs greniers et leurs magasins, sur les graines de haricots, 
par un Coléoptère qui fut alors soumis à l’un de nous. La biologie de 
cet insecte a fait de sa part l’objet d’une note, insérée dans le Bulletin 
de la Société d'Étude des Sciences naturelles de Nimes. L'insecte, 
alors dénommé Bruchus irresectus Fáhraeus, doit aujourd’hui, par 
suite des changements intervenus dans la nomenclature du groupe 
auquel il appartient, porter le nom de Laria obtecta (Say). 

Désirant étudier le cycle évolutif complet de l’insecte, nous avions con- 
servé des graines de haricots attaquées, contenant des larves. Les 
éclosions commencèrent, en 1901, au mois de juillet, pour se prolonger 
jusqu'aux premiers jours de septembre. 

Quelques heures après que l’insecte parfait est sorti de la graine, qui 
Pa abrité jusque-là, il s’accouple et, 8 jours plus tard, la femelle pond 
une cinquantaine d’ceufs, mesurant environ 0,7 millim. de long. 
Ces œufs, de forme ovoide très allongée, sont blanchátres et laissent 
bientôt apercevoir, par transparence à travers la coque, l'embryon, qui 
ne sort de l’œuf qu'entre le 14° et le 17° jours apres la ponte. Ces ob- 
servations ont été faites sur des femelles isolées, aussitôt après la fé- 
condation, dans des vases en verre contenant des haricots secs et frais 
et des gousses fraîchement récoltées. Les œufs sont, dans ces condi- 
tions, pondus en petits amas, de 5 à 10 œufs chacun, fixés sur les parois 
du vase, ou sur les gousses, ou sur les graines — indifféremment. 

Nous fûmes fort étonnés, en examinant au microscope la petite larve, 
au moment où elle vient de sortir de l’oeuf, de constater qu’elle ne res- 
semblait en rien aux descriptions qu'ont données, pour des larves de la 
même espèce ou d'espèces voisines, des auteurs comme Perris, comme 
Xambeu, comme J.-H. Fabre. Ces auteurs décrivent en effet les lar- 
ves des Lariidés qu’ils ont étudiées comme vermiformes, apodes, gla- 
bres, dépourvues d’yeux. Or, nous avions sous les yeux une larve 
melolonthoide, pourvue de trois paires de pattes, de longues soies, et 
d’yeux bien développés! 


La tête de la larve de Laria obtecta (Sa y), à Péclosion, est bien dis- 
üncte ettranche nettement, par sa couleur jaune, sur le reste du corps, 
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qui est blanc. La bouche présente deux puissantes mandibules colo- 
rées en brun. De chaque côté de la tête un œil fait une tache pigmentée 
en noir, Nous n’avons pu apercevoir d'antennes. 

Le corps compte, outre les trois anneaux thoraciques, neuf anneaux 
abdominaux. Les segments méso et métathoracique et les sept premiers 
segments abdominaux portent chacun une paire de longues soies dres- 
sées, symétriquement placées, vers le milieu de la longueur de l'anneau, 
à la limite du dos et des flancs. 

A la face ventrale de chacun des anneaux thoraciques s’insère une 
paire d'appendices; chacun de ces membres est formé d'un article ba- 
silaire qui se confond, à sa partie proximale, avec la masse du thorax 
et qui supporte un tibia assez robuste, dont l'extrémité distale, un peu 
amincie, présente deux fortes soies. Puis vient un tarse, formé d’un seul 
article très long et très grêle, élargi à son extrémité en une sorte de 
disque qui donne, au premier abord, l'impression d’une ventouse. 

Telle est cette larve, totalement différente, comme l’on voit, de celles 
qu'ont décrites les auteurs cités plus haut. 

Comment va-t-elle évoluer? 

Aussitôt après l’éclosion, elle se déplace assez rapidement à la sur- 
face des objets où on la dépose, cherchant sans doute la graine qui doit 

- lui servir de demeure. A-telle trouvé cette graine, elle commence à 
forer dans l'enveloppe du haricot, à l’aide de ses mandibules, un trou 
infundibuliforme dans lequel elle disparaît plus qu'à moitié et dont le 
fond atteint l’albumen; elle poursuit ensuite son chemin, au travers de 
cet albumen, se dirigeant vers le centre de la graine en creusantune ga- 
lerie qui est exactement de la grosseur de son corps ; iln’est pas inad- 
missible que les longues soies raides dont nous avons signalé l'existence 
sur un certain nombre d’anneaux, lui servent, au cours de cette opé- 
ration, à s’archouter dans sa galerie. Au bout d’un certain temps qui, 
dans les quelque cas où nous avons pu suivre la larve dans son tra- 
vail — ce qui est assez difficile, vu sa petitesse — a toujours dépassé 
72 heures, sans que nous puissions préciser davantage, la larve subit 
une première mue qui amène à la forme décrite par nos prédécesseurs 
et pour l'étude de laquelle nous renvoyons au travail de Perris ou à 
la note de G. Mingaud : elle devient vermiforme, perd ses appendices 
thoraciques, qui ne sont plus représentés que par de petits mamelons 
ambulatoires, perd aussi ses yeux et les longues soies qu'elle avait 
jusque-là. Elle va commencer maintenant à se creuser une loge assez 
vaste et qui ira sans cesse en s'élargissant jusqu’au jour où, parvenue 
à son entier développement, elle se fera un chemin jusqu’au voisi- 
nage immédiat de la surface, en respectant seulement la cuticule qui 
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la protégera encore pendant la vie nymphale. Puis Pinsecte partait 
découpera la mince cloison cuticulaire subsistante pour s’échapper au 
dehors et recommencer le cycle que nous venons de décrire. 


Tels sont les faits que nous avons observés, à plusieurs reprises, aux 
mois d’aotit, septembre et octobre derniers et qui avaient provoqué de 
notre part une communication verbale a la Société d’Etude des Sciences 
naturelles de Nimes en octobre dernier. Nous avons alors appelé Pat- 
tention sur l'intérêt qu'ils présentaient par les comparaisons qu’ils 
suscitaient immédiatement. 

Nous montrions en effet que l’évolution de Laria obtecta (Say), qui 
vit en parasite dans les graines de haricots, est comparable à celle de 
certains Coléoptères, les Rhipiphorides, parasites internes d'Hyméno- 
ptères, si bien étudiés par M. le Dr Chobaut. 

Dans les deux familles, l’œuf est pondu au hasard, sans que la mère 
s'occupe de le placer au voisinage immédiat de l'organisme qui devra 
servir de demeure et de nourriture à la larve (Odynerus pour les Rhi- 
piphorides du genre Emenadia, graine de haricot pour le Laria). La 
jeune larve sortie de l’œuf devra donc, dans les deux cas, chercher 
elle-même l’hôte qui lui est nécessaire. Et, dans les deux cas, nous 
voyons cette première larve pourvue d'organes des sens et d'appareils 


locomoteurs qui lui facilitent cette recherche. Mais, quand le petit 


être a trouvé son Odynerus ou sa graine de haricot, qu'il ne doit plus 
quitter jusqu’au moment où il aura acquis sa forme définitive, ces 
organes sensitifs et locomoteurs, désormais inutiles, disparaissent et à 
la première larve en succède, après une mue, une seconde, bien diffe- 
rente parce qu’elle est adaptée à un tout autre mode de vie. 

Le parallélisme entre les deux modes d'évolution est trop évident 
pour qu’il soit besoin d’y insister. 

Tel était le sens général des observations que nous avions faites. 

Nous ajoutions qu’au point de vue phylogénique, le fait signalé par 
nous avait aussi son importance puisqu'il permettait de conclure à des 
affinités entre les Chrysomélidés et les Lariidés. 


Nous nous sommes aperçus depuis que le fait que nous avions si- 
gnalé et que nous croyions alors entièrement nouveau, avait été déjà 
décrit par Riley, en ce qui concerne deux Lariidés qu'il appelle 
Bruchus fabae et Bruchus pisi. Quelques jours plus tard la lecture 
d’une note synonymique de Riley nous faisait croire que Bruchus 
fabae Riley n’est autre chose que Laria (Bruchus) obtecta (Say). 


Mais en comparant nos larves de Laria obtecta (Say) avec les figures 
que Riley a données de celle de son Bruchus fabae nous avons aperçu 


a 


N 
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des différences suffisantes pour nous permettre d'affirmer que ces 
larves ne sont pas identiques. En effet, dans les larves de Bruchus 
fabae Riley il existe sur le tarse, au-dessus de la dilatation terminale 
en forme de ventouse, une petite épine que nous n’avons jamais vue 
chez nos larves de Laria obtecta (Say). En outre celles-ci ne présen- 
tent jamais que deux soies à l'extrémité du tibia; celles de Bruchus 
fabae en ont trois. 

Comme la détermination de notre insecte, contrôlée par nos savants 
confrères MM. V. Mayet et le D' Chobaut, ne nous permet pas de 
voir autre chose dans nos types d'étude que le Laria obtecta (Say) 
nous concluons de nos recherches 

1°) Que Laria obtecta (Say) présente deux formes larvaires succes- 
sives; 

2°) Que c'est le troisième Lariidé connu chez lequel pareil fait soit 
signalé, car c’est à tort que l’on a fait venir Bruchus fabae Riley en 
synonymie de Laria obtecta (Say). 


Un dernier mot. En tout état de cause, la publication de la présente 
note était rendue utile par les faits suivants : les travaux de Riley, 
cités par nous, semblent ignorés d’un grand nombre d’entomologistes 
et dans les traités généraux de zoologie les plus récents il n’en est 
fait aucune mention. Il était donc utile de les rappeler, à propos 
d'une observation nouvelle, et cela surtout au moment où il appert 
évidemment, à la lecture de la note citée plus loin, que ces faits, assez 
délicats à observer, ont pu échapper à Pattention toujours en éveil 
d'un observateur aussi perspicace que J.-H. Fabre, que ses admirables 
travaux sur les mœurs et la biologie des Insectes ont placé au premier 
rang dans la brillante phalange des entomologistes actuels. 


Bibliographie. 


Chobaut (A.), 1891. — Mœurs et métamorphoses de Emenadia fla- 
bellata, insecte coléoptere de la famille des Rhi- 
piphorides. Ann. Soc. ent. Fr., 60, p. 447-459. 

Fabre (J.-H.), 1901. — La Bruche des Pois. La Nouvelle Revue, 9, 
p. 421-430. 

Mingaud (G.), 1899. — Le Bruchus irresectus Fahr., insecte co- 
léoptère parasite des haricots cultivés. Bull. Soc 
Et. Sc. nat. Nîmes, 27, p. 103-107. 

Perris (Ed.), 1874. — Sur le Bruchus irresectus Fahr. L’Abeille, 11, 
Nouvelles et faits divers, 2° série, p. 9-46. 


76 Bulletin de la Société entomologique de France. 


Riley (V.), 1892. — The Pea and Bean Weevils. Insect Life, 4, p. 297- 
302. 
Id. 1893. — On the nomenclature and on the oviposition of 
the Bean Weevil (Bruchus obtectus Say). Insect 
Life, 5, p. 27-33. 


Id. 1893. — First larval stage of the Pea Weevil. Insect Life. 
5, p. 204. 
Xambeu, 1896. — Mœurs et métamorphoses d'insectes : Bruchus 
mimosae Fabr. Ann. Soc. Linnéenne, Lyon, 43, 
p- 103-107. 


Sur des dessins de J. Giraud, donnes par son fils au Museum 
d’Histoire naturelle de Paris [Hyméx.] 


Par G. DARBOUX et C. HOUARD. 


« Ayant donné, depuis quelques années, une attention particulière 
à l’étude des Cynipides, j'ai entrepris de coordonner dans un travail 
monographique, accompagné de planches représentant un très grand 
nombre de galles, les nombreux matériaux que j'ai rassemblés soit 
dans les environs de Vienne, soit dans les diverses provinces de l’em- 
pire d'Autriche. Ce travail, étant achevé, pourrait aujourd’hui être 
communiqué au public; mais, désireux de le rendre aussi complet que 
possible en étendant le champ de mes recherches, j'ai cru préférable 
d'en ajourner la publication, jusqu’à ce que j'aie pu disposer des espèces 
propres au midi de l’Europe, que la bienveillance de mes correspon- 
dants me fait espérer incessamment. » 


Ces lignes, écrites par Giraud, forment le début d’un article qui 
est d'importance fondamentale au double point de vue entomologique 
et cécidologique et qui date de 1859. Dès cette époque le savant hymé- 
noptérologiste avait done recueilli les matériaux d’une publication plus 
importante encore, qui n’a cependant jamais vu le jour. Certes les 
scrupules manilestés par Giraud l’honorent grandement; mais, tout 
en admirant comme il convient cette conscience du savant, il est permis 
de regretter que le mémoire annoncé n'ait pas été publié, et beaucoup 
de cécidologues se sont sans doute demandé — comme nous l'avons 
lait souvent nous-mêmes — ce qu’étaient devenus ces dessins de 
Giraud? 
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Grace à M. le professeur Bouvier, nous sommes aujourd’hui 
en mesure de répondre à cette question et espérons aussi pouvoir pro- 
chainement atténuer les regrets de ceux qui déploraient avec nous 
qu'une œuvre semblable fût restée enfouie dans les cartons de son 
auteur. 

Il y a deux ans environ, le fils du Dr Giraud suivit au Museum 
les cours faits par M. Bouvier, ct à l'issue de ces lecons, il vint offrir 
au savant professeur, pour les déposer dans les archives du labora- 
toire d'Entomologie, des dessins exécutés autrelois par un artiste 
viennois, sous la direction de son père. Bien qu'aucun de ces dessins 
ne soit daté, nous ne pouvons douter que ces planches soient celles 
dont Giraud parle dans le passage reproduit plus haut. Et elles cons- 
tituent la plus belle série d'illustrations cécidologiques qu’il nous ait 
été donné de voir. Dire qu’elles ont été exécutées sous la direction 
de Giraud, c’est affirmer par cela même la fidélité et exactitude 
du dessin et du coloris; et à ce titre déjà elles constituent un docu- 
ment des plus précieux. Mais la valeur en est encore accrue par la 
beauté et le fini de l’exécution qui décèlent un véritable artiste. 

Nous nous trouvions, à la fin de janvier dernier, au laboratoire 
d'Entomologie du Muséum lorsque M. Bouvier, nous montrant ces 
dessins, exprima le regret de les voir inédits et nous proposa d'écrire 
un texte destiné à accompagner ces planches, pour la publication 
desquelles il avait déjà pris des dispositions. Cette offre généreuse était 
bien faite pour nous tenter et nous acceptámes avec reconnaissance 
une proposition qui démontrerait une fois de plus, s’il en était besoin, 
que l’éminent professeur entend faire profiter des trésors accumulés 
dans son laboratoire ceux qu'il sait disposés à en tirer aussi bon parti 
que possible. Qu'il recoive ici nos remerciements bien sincères en 
attendant qu'une publication, que nous ferons aussi prochaine que 


‘possible, lui permette d’y joindre ceux de tous les cécidologues qui 


n’auront plus à regretter bientôt que le texte de Giraud Tui-méme. 


Buprestides nouveaux recueillis par M. Ch. Alluaud dans le sud 
de Madagascar [Cor.] 


Par L. FAIRMAIRE. 


Polybothris Alluaudi, n. sp. — Long. 20-25 mill. — Late ovata, 
elytris lateribus deplanatis, fusculo-coerulea, modice nitida, prothorace 
nitidiore, aureo aut purpurino parce tincto, lateribus arcuatim albo-to- 
mentosis, elytris impressionibus numerosis cupreis sed albo-tomentosis, 
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plus minusve aggregatis et irregulariter trifasciolatis, apice rufo pu- 
bescente; subtus aurulenta, coeruleo tincta, opiplaunis coeruleis; ca- 
pite impressiuseulo, utrinque ad oculos N rotunda rufo-tomentosa 
sienato; prothorace transverso, elytris angustiore, antice angustato, 
medio longitudinaliter impresso, subsulcato, laxe punctato, utrinque 
arcuatim impresso albo et intus puncto albo signato; elytris latis, ante 
medium postice attenuatis, apice compresso-subcaudatis, ad suturam 
sat fortiter 3 vel 4 striatis, striis grosse punctatis, intervallis convexis, 
extus rarius et irregulariter punctatis, punctis aut impressionibus fere 
triseriatim transversim dispositis, parte marginali deplanata laxe im- 
pressa et punctis grossis subseriatis, intervallis plicatulis signata, apice 
compresso, emarginato; subtus undique punctis grossis laxe sparsuta, 
prosterno antice late sinuato, medio longitudinaliter impresso et utrin- 
que sulcato, mesosterno laevi, abdomine carioso, punctis rufo-pubes- 
centibus, segmento anali polito, nitidissimo, processu intercoxali acu- 
minato, medio impresso, utrinque carinato, carinis in segmento 
2° prolongatis, epipleuris plicatulo-punctatis. — Forêt d’Isaka au N. O. 
de Fort Dauphin (Ch. Alluaud, décembre 1900). 


Ce Bupreste est tres voisin des P. solea et cassidoides, mais bien dis- 
tinct par sa coloration d'un bleu foncé en dessus, parsemée de fos- 
settes ou impressions formant par leur rapprochement 3 fascies láches 
et peu régulières; la tête est remarquable par 2 taches d’un roux ve- 
louté pres des yeux, et le corselet par l'impression arquée remplie de 
tomentosité blanche au lieu des impressions transversales ou obliques 
des espèces voisines. 


Psiloptera nivicincta, n. sp. — Long. 27 mill. — Oblongo-elon- 
gata, postice attenuata, supra parum, subtus magis convexa, piceo- 
aenescens, impressionibus rufo-tomentosis, elytris vitta lata marginali 
niveo-tomentosa ornatis, subtus cum pedibus nitideaenea, sed densissime 
rufoto-mentosa, medio tantum et anguste denudata, abdomine utrinque 
granulis nitidis sparsuto; capite inaequali, medio linea paulo elevata, 
antice et summo utrinque impresso, clypeo antice angustato, arcuatim 
emarginato, utrinque angulato; prothorace transverso, subquadrato, 
elytris haud angustiore, lateribus rectis, parallelis, ante angulos anti- 
cos abrupte convergentibus et angulatis, dorso medio late longitudi- 
naliter impresso, utrinque carioso cum plagula laeviore, lateribus late 
impressis et rufo-tomentosis, angulis posticis acute rectis; scutello 
brevi, fere bilobo; elytris parallelis, ad 2/3 postice angustatis, apice 
truncatulis, angulo suturali fere producto, dorso costulatis, costulis 
alternatim elevatis et integris, ceteris debilibus, postice obliteratis, ex- 


ee. 
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ternis elevatis, margine externo vitta lata nivea impresso ; subtus dense 
rufo-tomentosa, prosterno antice bianguloso, inter coxas planato, bisul- 
cato, medio laxe punctato, mesosterno concavo et utrinque elevato, 
metasterno sulcato; abdomine basi medio longitudinaliter bicarinu- 
lato, segmentis 4 primis utrinque granulo polito signatis; pedibus sat 
gracilibus, femoribus laxe ac grosse punctatis, tibiis asperulis; anten- 
nis brevibus, sat angustis, articulis 6-10 angulatis. — Sur des arbustes 
entre Andrahomana et le lac d'Anongy (Ch. Alluaud, novembre 1900). 


L’etroitesse des épipleures et Pabsence de plaques abdominales et 
anale éloignent cet insecte intéressant des Polybothris; il est remar- 
quable par la forme carrée du corselet et la bordure blanche des élytres 
qui ressemble à celle du P. analis. 


Polycesta laesicollis, n. sp. — Long. 17 mill. — Elongata, postice 
levissime attenuata, supra coerulea, modice nitida, capite summo et 
antice et prothorace fovea media cupreis, hoc basi vage cuprascente, 
sutura anguste Cupreo-purpurina, interstitiis costularum paulo purpu- 
rinis, subtus dilutius coerulea, nitidior, lateribus cupreolo tinctis, pedi- 
bus coeruleis; capite rugosulo, fortiter punctato, fronte impressa, cly- 
peo transversim impresso, antice truncato; prothorace transverso, 
elytris fere angustiore, antice et basi angustato, fortiter sat dense punc- 
tato, utrinque magis rugoso, ad latera impresso et cuprascente, disco 
medio fovea profunda cupreo-micante, fere bipartita impresso, margine 
postico medio paulo producto; scutello minuto, angusto, cupreo; ely- 
tris elongatis, apice et extus brevissime spinosulis, utrinque quinque 
costulatis, 4° basi et apice abbreviata, interstitiis fortiter bicrenato- 
punctatis ; pectore rugosulo-punctato, medio laeviore, abdomine magis, 
segmento ultimo densius punctato. — Bassin du Mandraré, Ampasim- 
polaka (Ch. Alluaud, novembre 1900). 


Cette élégante espèce porte à 4 le nombre des Polycesta signalées 
jusqu’à présent à Madagascar. 


Acmaeodera pinguis, n. sp.— Long. 8 mill. — Ressemble assez à 
la sparsuta Fairm., pour la forme et la coloration, mais plus massive, 
plus cylindrique, d’un bronzé métallique plus brillant, plus clair, par- 
semé de pubescence grise éparse, ne formant pas de fascies; les épaules 
sont effacées, les élytres ne sont pas renflées sur les côtés avant Pex- 
irémité, plus finement ponctuées avec des stries également fines, les 
intervalles plans, quelques-uns un peu convexes à Pextrémité, la base 
est nettement et entièrement rebordée; le corselet est plus ample, 
moins court, les côtés sont régulièrement arrondis en avant depuis Je 
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milieu, fortement rebordé á la base, avec les angles droits, finement 
et densément ponctué; la téte est ponctuée de méme, tronquée au 
bord antérieur; le dessous est densément ponctué, un peu ruguleux, 
á pubescence grise, soyeuse, la coloration un peu plus foncée; le py- 
gidium qui est saillant présente une forte carène médiane formant à 
l'extrémité une courte épine. — Andrahomana (Ch. Alluaud, novembre 
1900). 


- 


Discoderes mucoreus, n. sp. — Long. 7 mill. — Breviter oblon- 
gus, crassiusculus, fusco-piceus, opaculus, antice vage metallescens, 
prothorace indumento cinereo-pubescente utrinque late vestito, capite 
utrinque leviter ad oculos similiter pubescente; capite late ac profunde 
excavato, subtiliter strigosulo, fronte anlice profunde emarginata, an- 
tennis brevibus, crassis, articulis 5-10 transversis, paulo dentatis; 
prothorace transverso, elytris vix angustiore, fere a basi antice angus- 
tato, medio et antice transversim dense strigoso, utrinque late et pro- 
funde impresso, impressionibus laevibus, disco medio sat late parum 
profunde, canaliculato, utrinque impressiusculo; scutello triangulari, 
subtiliter ruguloso; elytris oblongis, postice angustatis, apice separatim 
obtusis, ad humeros paulo ampliatis, dense subtilissime asperulis, im- 
pressionibus minutis numerosis impressis, ante apicem impressiuscu- 
lis et utrinque linea undulata impressis; subtus cinereo-pubescens, 
melasterno densius. — Sur des arbustes épineux du sud du pays 
Androy a Ambovombé (Ch. Alluaud, novembre 1900). 


Espèce assez remarquable par la vestiture et les profondes impres- 
sions du corselet et se distinguant facilement de toutes ses congénères. 


Pseudianthe semistrigosa, n. sp. — Long. 4 1/3 mill. — 
Oblonga, subparallela, parum convexa, fusco-metallescens modice ni- 
tida, dense nigro-hirtula; capite convexo, subtilissime dense punctu- 
lato; prothorace lato, elytris haud angustiore, antice paulo angustato, 
lateribus rotundato, subtililer punctulato, fere rugosulo; scutello in- 
distincto; elytris parallelis, ante apicem angustatis, apice separatim 
obtusis, basi plicatulo-marginatis, subtiliter asperulo-rugosulis, sat sub- 
tiliter striatis, striis basi obsoletis, hac parte leviter conyexiuscula, in- 
tervallis postice magis convexis; subtus dense punctulata, subtiliter 
griseo-pubescens. — Andrahomana (Ch Alluaud, novembre 1900). 


Ressemble à S. crassula Fairm., mais plus petite; plus étroite, de 
coloration sombre avec les élytres plus fortement striées et les inter- 
valles convexes. 
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Stenianthe trachydea, n. sp. — Long. 3-3 1/2 mill. — Ovata, 
postice attenuata, ante apicem fortius, tota cyanea, nitida, parum con- 
vexa; capite convexo, subtiliter dense punctulato , oculis distantibus; 
prothorace brevi, antice valde angustato, dense subtiliter punctato, 
angulis posticis retroductis, elytrorum basin paulo amplectantibus; 
scutello minuto, sat acute triangulari; elytris apice haud denticulatis, 
dorso subtiliter punctulatis et vage striatulis, suturam versus paulo 
evidentius; subtus dense et fortiter punctata, abdomine tenuius, pro- 
sterno postice producto, metasterno fortiter emarginato. — Sud du pays 
Androy (Ch. Alluaud, novembre 1900). 

Ressemble assez à S. metallina Fairm., mais un peu plus large et 
plus courte, en diffère surtout par le corselet dont la base n’est pas 
tronquée, mais largement et faiblement bisinuée, avec les angles pos- 
térieurs embrassant un peu la base des élytres; en outre le métaster- 
num est fortement échancré pour recevoir la saillie du prosternum. 
Ces différences pourraient motiver la création d'un genre spécial; 
mais on trouvera peut-étre des passages. 


Note sur le genre Hemichionaspis |[Coccin.] 
et description d'une espèce nouvelle (*) 


Par T.-D.-A. COCKERELL. 


Le Dr Marchal m'a envoyé une nouvelle espèce d’Hemichionaspis 
récoltée à Konakry, Guinée française, sur le fruit du Palmier à huile, 
Eleis guineensis. Je prends plaisir à décrire cette espèce sous le nom 
de H. Marchali, et pour montrer ses affinités avec les autres espèces 
du genre, je donne le tableau suivant qui permettra de distinguer les 
femelles des Hemichionaspis. 


A. — Vivant dans des fossettes sur les feuilles de Elaeocarpus ; 
glandes dorsales du pygydium nombreuses........... 
EN AI ds Tr serobieularum (Green), 

B. — Ne vivant pas dans des fossettes; glandes dorsales du 
pygidium relativement peu nombreuses.............. de 

1. Bouclier femelle brun ou brun jaunätre; orifice génital 
un peu en avant de l’orifice.apal...::...4.:....,.,... 2. 
Bouclier femelle blanc ou blanc jaunâtre............... 3. 
1. Travail communiqué et traduit par le D"P. Marchal. — Échantillons 


transmis à la Station entomologique de Paris par l'intermédiaire du Jardin 
colonial. 
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2. Bouclier femelle long et étroit........... H. theae (Maskell). 
Bouclier femelle plus large, mytiliforme................ 
SABLES ik a in ..... H. aspidistrae (Signoret). 


3. Lobes médians très longs et étroits; bouclier du mâle fai- 
IIA A sec. are H. dracaenae Cooley. 
Lobes. médians Plus laFgés. "1.200040 


4. Orifice génital en avant ou au même niveau que l'anus... 5. 
Orifice génital en arrière de l'anus... .................. 6. 


5. Lobes médians relativement longs; écailles spiniformes 
moins nombreuses................... H. minor (Maskell). 
Lobes médians plus ours et plus larges ; écailles spi- 
niformes plus nombreuses; bouclier du mâle non caré- 
NÉ rs arte feted Sucks ie Seren H. eyanogena Cockerell. 
6. Deuxième lobe absent ou rudimentaire...... A Baa Te 


Deuxième lobe bien développé; groupe de glandes mé- 
dian petit, lobes médians fortement crénelés.......... 
SEE Der ae dl Marchal OGRE LI sp: 


7. Lobes médians fortement crénelés; groupe de glandes 
median tres oranda esa H. mussendae (Green). 

Lobes médians faiblement crénelés; groupe de glandes 
Median, Po. De e MO H. rhododendri (Green) 


Hemichionaspis Marchali présente aussi les earacteres suivants : 
Lobes médians foncés, ayant ensemble 15 & de long et 21 » de large, 
chacun d’eux fortement crénelé sur le bord externe, avec trois échan- 
crures; second lobe divisé en deux lobules ayant la même forme que 
chez H. aspidistrae, avec cette différence que le premier lobule est 
élargi et subtronqué à son extrémité ; pas de troisième lobe; processus 
glandulaire au delà du second lobe comme chez H. theae; écailles spi- 
nilormes, larges: glandes dorsales peu nombreuses, à peu près comme 
chez H. minor ; ouverture génitale entre les groupes de glandes caudo- 
latéraux, et en arrière de Porifice anal; glandes circumgénitales en 
5 groupes; le médian de 8, en un groupe arrondi largement séparé 
des céphalo-latérales; céphalo-latérales de 23; caudo-latérales de 12-45. 


Boucliers femelles agglomérés et irréguliers, blancs et largement 
pyriformes, non convexes, Boucliers mâles fortement tricarénés. 
Beaucoup de boucliers máles teintés de jaune. 
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Observations sur quelques Calosomes du Péroi [Cor.] 
Par G.-A. Barr. 


Pendant un assez long séjour sur les côtes septentrionales du Pérou 
j'ai eu l'occasion de capturer plusieurs espèces de Calosomes, dont 
l'apparition en nombre m'a permis de faire quelques remarques inté- 
ressantes. 

J'ai pu me procurer les espèces suivantes : 

C. abbreviatum Chaud., trouvé aussi en Bolivie et en Colombie 
(Cali : coll. R. Oberthür), présentant, sous le rapport de Ja colora- 
tion surtout, de nombreuses variétés : vert bronzé, vert cuivreux, 
bronzé cuivreux, bronzé obscur. 

C. granulatum Perty (laterale Dej. necKirb y), indiqué de la Répu- 
blique Argentine, de Patagonie, du Brésil, du Venezuela et de la 
Colombie, mais n’ayant pas encore été signalé du Pérou, à ma con- 
naissance, 

C. fulgens Chaud., considéré par divers auteurs comme variété de 
granulatum, il est fort difficile, en effet, de lui reconnaître des parti- 
cularités assez stables et suffisamment caractérisées pour le regarder 
comme espèce distincte. 

Ce Calosome a été trouvé également au Paraguay, dans ’Equateur, 
en Bolivie et en Colombie (Cali : coll. R. Oberthür), mais n’était pas 
connu du Pérou jusqu’à présent. 

Les intéressantes séries représentant ces espèces, que j'ai l'honneur 
de faire passer sous les veux de mes collègues, proviennent de la ré- 
gion désertique de Tumbez où, pendant les trois années de mon sé- 
jour, leur apparition n’a eu lieu qu’une seule fois, vers la fin du mois 
de janvier, après quelques fortes averses, rares dans ces parages. 

Dans cette partie du Pérou, il ne pleut généralement qu’une fois tous 
les sept ou huit ans pendant une très courte période ne dépassant 
pas trois semaines à un mois. Le sol aride se couvre alors brusque- 
ment d’une herbe rare, les maigres arbrisseaux isolés, dénudés toute 
l’année, se couvrent de feuilles et sont envahis presque aussitôt par 
de nombreuses petites chenilles, mais dès que le soleil reparait, tout 
change subitement, l'herbe se dessèche, les feuilles tombent des 
arbres, le paysage reprend sa teinte grise uniforme et le désert son air 
de désolation. 

“ Les Calosomes capturés pendant une de ces rares périodes de 
pluie volaient fort bien et semblaient venir de loin, leur apparition 
avait lieu le soir de huit heures à onze heures et ils étaient spéciale- 
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ment attirés par la lumière d’une lampe installée en plein air et pla- 
cée contre le mur blanc d’une case située au bord d'un ravin profond. 

Tandis que durant les premières heures de la nuit les trois espèces 
se présentaient pêle-mêle en certain nombre, avec prédominance des 
femelles, elles devenaient rares à partir de onze heures et ne se mon- 
traient plus du tout après minuit. Au bout de quatre jours tous les 
Calosomes avaient complètement disparu. 

A Grau, petit village situé à vingt-cinq kilomètres au sud de Tum- 
bez, dans des terrains argileux et schisteux pétrolifères, C. abbrevia- 
tum, représenté presque exclusivement par le type de couleur vert- 
bronzée, se montrait par rapport à granulatum dans la proportion de 
5 à 20, contre 1 fulgens, tandis que vingt kilomètres plus au nord, 
à San Pedro de los Incas, la proportion était au contraire d'environ 
20 abbreviatum contre 4 granulatum et 1 fulgens, le nombre des 
C. granulatum diminuant progressivement à mesure que l’on avançait 
vers le nord, tandis que C. abbreviatum augmentait en nombre, en 
même temps que ses variétés de couleurs diverses devenaient plus 
abondantes. 

Une constatation qui n’a particulièrement frappé lors de apparition 
de ces Calosomes, c’est que toutes les trois espèces répandaient par 
l'anus, lorsqu'elles étaient saisies — sans émission appréciable de li- 
quide — une odeur de roses très prononcée, analogue à celle sécrétée 
par la Cicindela campestris, mais plus pénétrante; les doigts, très lé- 
gèrement brunis, en restaient fortement imprégnés plusieurs heures 
après la chasse. Je ne crois pas que cette particularité ait déjà été 
signalée pour un Calosome. 

Aucune des trois espèces mentionnées n’a jamais rejeté par l'anus 
une quantité notable de liquide acide et nauséabond comme cela se 
produit si fréquemment chez les Carabes. 

Il faut être à même d'examiner de nombreuses séries d'individus de 
ces Calosomes pour se rendre un compte exact de l'étendue souvent 
très grande de leur variabilité qui rend parfois très difficile leur classi- 
fication. 

Les descriptions de beaucoup d’especes sont tout à fait incomplètes 
parce qu'elles sont souvent basées sur un seul exemplaire et s’appuien 
sur des caractères individuels. Il s’ensuit qu'il est matériellement im- 
possible d'identifier certaines espèces sans les comparer aux types des 
auteurs. Non seulement il arrive fréquemment qu’une espèce présente 
diverses variétés dans une même région, mais elle offrira également 
des différences sensibles de coloration, de sculpture ou de forme sui- 
vant le pays d’origine. 


LL. 
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Grace à la bienveillance de M. le professeur Bouvier, j'ai pu con- 
sulter la collection de Calosomes du Muséum qui renferme les types 
provenant des voyages dans l'Amérique du Sud du comte de Castel- 
nau, d'Aug. de Saint-Hilaire et d'A. d’Orbigny. D'autre part 
M. R. Oberthür a eu Pobligeance de comparer avec les types de la 
précieuse collection du baron de Chaudoir, en sa possession, les 
Calosomes provenant de mes chasses, ce qui m'a beaucoup aidé à les 
identifier. 

A cette occasion j'ai pu constater que c'est par erreur que dans le 
Catalogue des Carabides de Géhin Calosoma abbreviatum figure au 
sous-genre Callistriga dans le Groupe B « à trochanters du G terminés 
en pointe », il appartient au groupe C « à trochanters non épineux ». 


Contribution à l’etude des premiers états des Gyrinides [CoL.] 


Par P. LESNE. 


Vers le milieu du mois d'avril 1897, je recueillis sur les bords de la 
Cuisance, à Mont-sous-Vaudrey (Jura), plusieurs larves de Gyrinides 
que je pus déterminer avec certitude grâce aux descriptions et aux 
excellentes figures de Schiodte (*). Il s'agissait des larves de l’Orecto- 
chilus villosus Müll. - 

Je les avais trouvées en examinant des tronçons de tiges de Mais 
flottés par le cours d’eau et déposés sur ses bords après la crue hi- 
vernale. Tantôt elles s'étaient réfugiées dans la cavité même de la tige, 
tantôt dans la gaine des feuilles, et là, enroulées en ellipse à l’intérieur 
d’un léger cocon garni de menus débris agglutinés, elles se préparaient 
à la métamorphose. Cependant, si l’on venait à les tirer de leur coque, 
elles s’agitaient avec une grande vivacité, reployant l'abdomen en des- 
sus et en dessous, et, lorsqu'on les plongeait dans l'alcool, elles na- 
geaient avec des mouvements ondulatoires du corps dans le plan ver- 
tical. 

Une de ces larves, apportée vivante à Paris, subit la nymphose le 
27 avril. Deux jours après je la dessinai et la fixai. C’est sur cette 
nymphe âgée de 2 à 3 jours qu’a été rédigée la description suivante, 
qui permettra de combler une fâcheuse lacune existant encore actuelle- 
ment dans la connaissance des premiers états des Gyrinides. 

Parmi les caractères remarquables de cette nymphe, on peut citer 
particulièrement l’existence d’une curieuse tache pigmentaire noire, 


(1) Cf. Schiédte, De metam. Eleuth. II, in Naturh. Tidsskrift. U, 3, 191- 
192 tab et 1-7. 
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située de chaque côté de la tête, entre les yeux, et dont la présence est 
peut-être liée au phénomène du dédoublement de organe visuel ; Pin- 
vagination complète du 9° segment abdominal à l’intérieur du précédent ; 
la réduction des cerques; la présence de quatre paires de tubercules 
stigmatiques situés sur les flancs des quatre premiers segments abdo- 
minaux. 


Orectochilus villosus Múll. — Nympha tenuiter membranacea, 
corpore elongato, anterius incrassato, posterius regulariter attenuato, 
superne etlateraliter pilifero, subtus glabro, segmentis dorsalibus pleu- 
risque (segmentis posterioribus pilis longio- 
ribus) confertim hirsutis, stilis motoriis ca- 
rentibus. 

Caput thoracis longitudinem attingens, 
partibus cibariis valde productis, fronte con- 
vexa, inter oculos breviter pilosa. Oculi 
utrinque bini, macula pigmentaria nigra tri- 
partita sejuncti. 

Segmenta dorsalia thoracis longitudine 
subaequalia, scutellis confusis. Pterothecae 
corpori adpressae, metathoracicae basi om- 
nino obtectae, apice solum maniiestae. Po- 
dothecae omnes corpore prono haud con- 
spicuae, anteriorae marginem posticum 
segmenti quarti abdominis attingentes, api- 
cem intermediarum obtegentes, posteriorae 
marginem posticum segmenti quinti abdominis assequentes. 

Abdomen segmentis octo manifestis compositum, a segmento quarto 
ad apicem gradatim attenuatum, segmentis dorsalibus a basi versus api- 
cem gradatim crescentes, segmento primo quam octavo dimidio bre- 
viore, segmentis ventralibus quinto posterius sinuatim, sexto septi- 
moque angulatim emarginatis. Annulus octavus longitudine haud latior, 
subtus longitudinaliter cariniformis, apice rotundatus. Annulus nonus 
evanidus. Pleurae simplices, leniter rotundatae. 

Cerci pervieini, parvuli, membranacei, conici, apice mucronati. 

Tubercula spiraculifera inter segmenta dorsalia et pleuras sita, qua- 
tuor prima solum distincta, minuta, papilliforma; alia invisa. 


Il west pas inutile d’adjoindre à la description précédente, et à titre 
de document sur la variabilité des caractères, la diagnose d’une larve 
de Gyrinide capturée naguère à Pondichéry par feu Maurice Chaper, 


sed 
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ingénieur des Mines, et conservée au Muséum d'Histoire naturelle de 
Paris. Bien que cette larve ne soit pas déterminée, sa connaissance per- 
met de noter quelques particularités intéressantes et non encore signa- 
lées chez les larves de Gyrinides. 

Long.26 mill. — Caput subquadratum, haud elongatum, postice haud 
dilatatum, collo constricto, manifesto. Anguli frontales modice producti, 
apice rotundati. Clypeus antice medio porrectus, quadridentatus, 
dentibus mediis prominentis, obtusis, contiguis, lateralibus minoribus. 

Antennae articulo primo brevi, sequentibus ternis filiformibus, ma- 
gnitudine gradatim decrescentibus, secundo quintuplo longiore quam 
primo, tertium articulum tertia parte superante. Appendix antennaria 
evanida. 

Mandibulae intus omnino inermes (?). 

Stipites maxillares modice elongati. Articuli malae exterioris maxil- 
larum valde inaequales, prior brevissimus, alter triplo longior sed 
dimidio gracilior, subeyliadrieus, seta longiore sub apicem praeditus, 
appendix sensilis terminalis minutissima. Mala interior spinam unam 
apice retro incurvam, rudimentum pectinis larvarum Gyrinorum rele- 
rentem, setamque unco terminali parallelam sub apicem gerens. Uncus 
malae interioris parallelus, compressus, longitudine malae, leviter .ar- 
cuatus, sub apicem dentatus. Palpi maxillares et labiales articulo ul- 
timo fusiformi clavato, incurvo; articulus ultimus maxillarium arti- 
culo penultimo subaequalis. 

Palpi labiales articulo adventicio basilari, brevi, crassiusculo, stipiti 
longitudine aequali instructi, articulo ultimo quam praecedente quarta 
parte breviore. 

Prothorax elongatus, capite longior, haud latior. 

Mesothorax et metathorax trapezoidales, prothorace multo latiores, 
secundus quam primus latior. 

Scuta sternalia prothoracis concreta, integra, scutum transversale, 
antice recte truncatum, postice semicirculatim rotundatum trochan- 
tinis appositum formantia. 

Femora longitudine coxarum, infra uniseriatim spinulosa. 

Tibiae lineares, femoribus tertia parte breviores. 

Tarsi lineares, tibiis quinta parte longiores. Empodia spinis dua- 
bus armata. 

Annuli abdominis quadrati a primo usque ad tertium quartumque 
(hos annulorum omnium corporis latissimos) latitudine crescentes, ar- 
ticulo primo longitudine brevissimo, sequentibus septem subaequali- 
bus. Annulus nonus posterius modice dilatatus, quam praecedens 
brevior. : 
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Branchiae primi paris longiorae, graciles, vix pilosae, sequentes gra- 
datim fortius dilatatae, longitudine decrescentes, plus plusque pubes- 
centes, ultimae densissime ciliatae, annulo nono abdominis duplo lon- 
giores. 

Partes membranaceae corporis subglabrae. 


Le rétrécissement de la tête en col à sa base, la présence d’un arti- 
cle accessoire au palpe labial, celle d’un scutum prosternal et la diffé- 
renciation qui s'établit entre les branchies les plus antérieures, impro- 
pres à la natation, et celles des paires postérieures, munies de cils 
natatoires très développés, sont des particularités intéressantes à signaler, 
qui n’étaient pas encore connues chez les larves de Gyrinides (?). 


Description d'un Carabique cavernicole nouveau [CoL.] 
du Midi de la France 


Par le Dr A. CHOBAUT. 


Trechus (Anophthalmus) Fagniezi, n. sp. — Cette espèce est 
très voisine du Trechus (Anophthalmus) Auberti Ab., en sorte qu’au 
lieu d'en donner une longue description qui serait presque une répéti- 
‚tion de celle de cette dernière espèce, il me suffira, me semble-t-il, 
pour la faire reconnaître, d'indiquer les particularités qui Pen dis- 
tinguent. La tête du T. Fagniezi est plus allongée, moins large que 
celle du T. Auberti; les lobes temporaux sont moins développés: il 
n’y a absolument aucune trace d’eil, lequel est indiqué chez l’Auberti 
par une petite tache jaunátre, pâle, ovalaire, et ce caractère me paraît 
tout à fait distinctif; la partie postérieure de la tête est munie d'une 
sorte de cou beaucoup plus allongé que chez l’Auberti. Chez notre es- 
pèce, le prothorax est plus long que large, plus élancé que chez P'Au- 
berti où il n’est pas plus long que large; son renflement antérieur est 
moins prononcé; les angles postérieurs sont droits quand on les exa- 
mine de face; mais, comme ils sont relevés en haut, ils paraissent aigus 
si Pon examine Vinsecte de profil. Les élytres sont notablement plus 
allongés dans le Fagniezi que dans l’Auberti; chez le premier, ils sont 
deux fois et demi plus longs que larges pris ensemble, tandis que chez 
le second c’est à peine si leur longueur est double de leur largeur. 

Il n’y a aucune autre différence notable entre ces deux espèces. Le 


* (1) Chez la larve adulte de l’Orectochilus villosus la différenciation des 
branchies dans le sens que nous venons d'indiquer est peu marquée; il paraît 
en être de même chez les larves de Gyrinus. 


A | 
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Fagniezi west en somme qu’un Auberti plus grêle, plus élancé, un Au- 
berti qui a gagné en longueur ce qu'il a perdu en largeur. 

Je possède un type de l’Auberti qui vient de Toulouse et qui m'a été 
donné jadis par M. E. Abeille de Perrin. Quand on le compare au 
Fagniezi, on voit de suite qu’il est impossible de les confondre, tant ce 
dernier à subi une réduction marquée de toutes ses dimensions trans- 
versales. 


L’Auberti var. Magdalenae Ab. des grottes de la Sainte-Baume du 
Var (grottes de Sainte-Madeleine et grotte aux OEufs) est évidemment 
intermédiaire entre ces deux espèces, car c'est un Auberti qui a déjà 
subi un commencement de réduction transversale. 

Au lieu de décrire le Fagniezi comme espèce, j'aurais pu n’en faire 
qu'une variété extrême de l’Auberti. Mais il m’a semblé que la différence 
présentée par ces deux insectes, dérivés évidemment d’un même type, 
était assez marquée pour justifier ma manière de voir. La disparition 
complete de toute trace d'œil m'a paru surtout caractéristique. 


T. Fagniezi a été trouvé le 22 novembre 1900 dans la grotte Roland, 
salle des Deux-Colonnes, courant à terre très rapidement le long d’une 
flaque d’eau, par notre jeune collègue M. Charles Fagniez. La 
grotte Roland se trouve dans le massif rocheux de Marseilleveyre, 
non loin du village de Montredon, à quelques kilomètres au sud de 
Marseille (Bouches-du-Rhône). Je suis heureux de dédier cette espèce 
à celui qui en a trouvé le premier exemplaire et qui a mis le comble à 
son obligeance en voulant bien me le céder. 


Description d’un Rhipiphoride nouveau [CoL.] 
du nord de l’Afrique 


Par le Dr A. CHOBAUT. 


Rhipidius kabylianus, n. sp. — d. Noir de poix, avec les 
élytres d’un ferrugineux obscur et les antennes d'un jaunátre enfumé. 
Ovalaire, globuleux au niveau de la base des élytres, atténué aux deux 
extrémités. Partout recouvert d'une pubescence noirátre, même sur 
les élytres. Téte subquadrangulaire, un peu plus longue que large, á 
côtés parallèles, légèrement arrondie au sommet et à la base, chagrinée. 
Yeux noirs, granuleux, finement velus, moins développés en dessus 
qu’en dessous, contigus en dessus sur une faible étendue, puis em- 
brassant la base des antennes, ne dépassant pas latéralement le milieu 
des côtés et occupant en dessous toute la partie antérieure de la tête à 
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l'exception de la bouche. Palpes maxillaires jaunes. Antennes très dé- 
veloppées, atteignant la saillie de Pépaule, de onze articles, les huit 
derniers munis, sur leur bord interne, d'une lamelle foliacée, faiblement 
dilatée peu après sa base et jusqu’au bout, rembrunie dans sa partie 
moyenne, l’ensemble de ces lames formant une sorte d'éventail; 1° ar- 
ticle épais, plus long que large, incurvé en dehors ; 2° et 3°, très épais, 
deux fois plus larges que longs; trois premières lamelles antennaires 
aussi longues l’une que l’autre, les suivantes diminuant progressive- 
ment de longueur. Prothorax trapézoïdal, une fois et demi plus large 
à la base que long sur sa ligne médiane, conique , à sommet échancré, 
à côtés très légèrement sinués, presque droits, à base bisinuée, à angles 
postérieurs aigus, dirigés en arrière; chagriné comme la tête. Écusson 
à peu près carré, un peu plus étroit au sommet qu’à la base. Élytres 
déhiscents dès la base de toute la largeur de Pécusson, laissant à nu 
le dos du métathorax, au moins trois fois plus longs que larges pris 
séparément, arrondis à Papex qui est plus clair, chargés de rides trans- 
versales. Ailes brunes, bien développées, dépassant de beaucoup Vex- 
tremite de l'abdomen. Partie visible du métathorax brillante, finement 
et espacément ponctuée, parcourue par deux profonds sillons qui 
partent du sommet de Pécusson et qui vont en divergeant en ligne 
droite, en arrière ct sur les côtés. Abdomen étroit, pointu, de huit 
segments. Pattes allongées, robustes ; hanches et trochanters très déve- 
loppés; fémurs et tibias légèrement incurvés ; dernier article des tarses 
terminé par deux ongles très petits. — Long. (abstraction faite des an- 
tennes ct des ailes) 3,8 mill. ; larg. 4 mill. 


Q inconnue. 


De par la disposition des yeux qui n'occupent, chez cette espèce, que 
la moitié antérieure de la tête, elle ne peut être comparée qu’au Rhipi- 
dius quadriceps Ab. et au R. apicipennis Kr.; elle diffère du premier 
par son prothorax bien moins large, son écusson plus allongé, sa 
forme moins massive, etc.; du second, par ses antennes plus dévelop- 
pées, ses yeux plus transversaux en dessus, non saillants latéralement, 
ses élytres plus allongés, plus atténués à l'extrémité, etc. ; de tous deux 
par les sillons du-métathorax qui se rejoignent chez lui au niveau du 
bord postérieur de Pécusson. 


Patrie : Djebel Bou Berak, montagne qui s'élève au sommet de 
l'angle formé par le cours inférieur de l’oued Sebaou d’une part et 
d'autre part par le bord de la mer Méditerranée, à l’ouest de Dellys, en 
Kabylie, fin juin 1904. Un seul exemplaire. 
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Une curieuse anomalie sur une antenne de Cantharis L. [Cor.] 
Par J. MINSMER. 


En examinant les chasses de M. Ferrier, qui s'occupe d’entomolo- 
gie depuis deux ans seulement, j'ai constaté sur l'antenne gauche d'une 
variété de Cantharis pellucida F., une anomalie qui m’a paru assez 
interessante pour être signalée aux entomologistes qui s'occupent de 


‚teratologie. 


Cette anomalie consiste dans la bifurcation de l’antenne et daus la 
déformation de plusieurs de ses articles. 

La figure ci-contre, qui représente approximativement et très grossi 
organe en question, permettra de suivre plus facilement les détails de 
ces multiples déformations. 

Les deux premiers articles de Pantenne sont normaux; le 3°, subcy- 
lindrique à la base, va en s'élargissant fortement jusqu’en son milieu 
où il se divise en deux tronçons à peu près d'égales longueurs, celui 
de droite un peu moins épais que celui de gauche, et se terminant cha- 
cun sous une forme qui se rapproche sensiblement de celle du sommet 
des articles normaux. 

La branche de gauche (a) se compose de 7 articles dont les 3 pre- 
miers sont subégaux et assez semblables à 
ceux de Pantenne normale; le 4°, un peu SE 
plus court, plus épais, a le sommet très obli- 
quement tronqué, la partie droite de la tron- 
cature se prolongeant en pointe sur la base d 
de l’article suivant; le 5° très élargi en une 
sorte de parallélogramme, présente une face 
légèrement concave et une face plus ou 
moins régulièrement convexe, sur laquelle 
on remarque une très petite protubérance 
aiguë. Le côté latéral droit de cet article, 
placé sur le prolongement de Particle pré- 
cédent, est profondément sinué; le côté latéral gauche, situé en dehors 
du plan de Pantenne, est légèrement sinué en son milieu, et présente 
à chacun des angles antérieurs et postérieurs une sorte d'échancrure 
dans laquelle est fixé un petit article (c, d) en forme de bourgeon, ce 
qui donne à ce côté un aspect nettement biépineux. Le 6° article, un 
peu plus court et moins épais que les autres, est recourbé presque à 
angle droit; enfin, le 7° de même longueur que le précédent, mais 
droit, légèrement plus large, à la base surtout, est fortement déprimé, 
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ayant presque la forme d’une lamelle dont une face, par suite de la 
dépression plus prononcée, présente un sillon longitudinal bien mar- 
qué depuis près de la base jusqu’au sommet. 

La branche de droite (b) se compose de 5 articles seulement, dont les 
trois premiers ressemblent un peu à ceux de l'antenne normale, mais 
ils sont légèrement plus courts et bien moins épais, surtout à la base, 
ce qui leur donne un aspect cylindro-conique; le 4° un peu plus large 
de la base au sommet, est irrégulièrement aplati et comme tordu en 
forme hélicoïdale ; le 5° est très court, presque en massue un peu dépri- 
mée et obliquement tronquée. 

La branche (a) peut être considérée comme une partie de l'antenne 
normale, en raison de la forme de plusieurs de ses articles et de sa co- 
loration qui est complètement noire. 

La branche (b), au contraire, d’une forme générale plus chétive et 
entièrement testacée, doit être considérée comme partie adventice. 


Cet insecte présente tous les caractères de Cantharis pellucida F.. 
à l’exception des pattes dont la coloration est complètement noire, 
moins les trochanters et les hanches qui sont en partie testacés. 


A propos du genre Xylotrechus Chevr. [CoL.] 


Par M. Pic. 


Parmi les espèces paléarctiques du genre Xylotrechus Chevr., on 
peut observer chez les formes présentant un faciès et une coloration 
analogues deux structures prothoraciques principales, cet organe 
étant, tantôt plus ou moins dilaté près de la base, tantôt plus ou moins 
élargi près du milieu et subarrondi latéralement. 

C'est ainsi que nous remarquons dans le groupe des formes à élytres 
mouchetés : pantherinus Saven., à prothorax élargi près de la base et 
adspersus Gebl., à prothorax arrondi sur les côtés. 

Dans le groupe des espèces à élytres fauves et presque glabres, 
indistinctement fasciés de gris, nous avons de même : albifilis Bates, 
dont le prothorax copie celui de pantherinus Saven. et hircus Gebl., 
avant cet organe arrondi comme celui de adspersus Gebl. 

Dans le groupe des espèces à élytres densément pubescentes de foncé 
et distinctement fasciés de jaune, nous avons : arvicola Ol. (à prothorax 
dilaté en arrière) puis antilope Zett. (à prothorax subarrondi). Dans 
cette double suite de modifications prothoraciques analogues nous 
pouvons reconnaitre l'influence de la parenté et conclure au rappro- 
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chement naturel de plusieurs formes, bien que quelques-unes, à pre- 
mière vue, soient des plus tranchées. 

Cette double série de modifications parallèles laisserait supposer la 
réunion probable de plusieurs des espèces actuellement admises en 
faisant paraitre plusieurs de ces formes comme sous-espèces plutôt que 
comme espèces propres. Mais aucune synonymie complète ne peut 
être imposée par ces constatations, les modifications existantes ne pou- 
vant être logiquement supprimées ou dépréciées totalement. 

Dans une classification, toutes les modifications distinctes doivent 
subsister, à des degrés divers d'importance bien entendu, et les variétés 
doivent être admises comme étant les représentants de ces différents 
degrés pour la même unité spécifique, celle-ci se modifiant ainsi d’une 
façon visible, si ce n’est toujours d'une facon comprise. A l’appui de 
ces dires, fai écrit une étude synoptique sur le genre Xylotrechus, 
étude que je publierai plus tard dans un nouveau fascicule de mes 
« Matériaux pour servir à l’ötude des Longicornes », cela dit pour nos 
collègues qui pourraient, à la suite de ces premiers aperçus, être dési- 
reux de pousser plus loin Pétude générale du groupe ou sa classifica- 
tion généalogique probable (1). 


Note sur Eurostus anemophilus Chob. [Cor.] 


Par ME Pro: 


Le descripteur de E. anemophilus (Bull. Soc. ent. Fr. 1901, p. 298 
et 299) le sépare de frigidus Boield. par les caracteres suivants : taille 
plus petite, pubescence élytrale beaucoup moins fournie et surtout, 
par les longues soies des intervalles des élytres. 

Or, Pai vu un exemplaire de anemophilus de 3 mill. et un autre de 
3 1/4 mill., ce dernier représentant la longueur de frigidus Boield. 
(ex Boieldieu), je possède, en outre, un exemplaire venant de Ber- 
nina, nommé autrefois frigidus par Boieldieu (in coll. Gallois) qui 
n’est pas plus grand que anemophilus Chob. et possède comme lui 
des soies dressées sur les intervalles; d’après cela il ne resterait plus 
qu'un seul caractère, au lieu des trois invoqués par le descripteur, 
pour distinguer son espèce. L'insecte de Bernina correspond à la des- 
cription du frigidus par son prothorax sillonné, ses élytres assez den- 
sément ornés d’une pubescence écailleuse blanche. 


(1) Consulter aussi ma communication faite au congrès de la Soc. zoologique 
de France : « Essai généalogique sur les Xylotrechus paléarctiques ». 
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Rectification à propos du genre Tetropiopsis Chob. [Cor.] 


Par M. Pic. 


Un de nos collègues m’a reproché, il y a déjà un certain temps 
(Bull. Soc. ent. Fr. 1900, p. 263), d’avoir publié dans un Bulletin pré- 
cédent (J. c., p. 30 et 31) une note « beaucoup plus malveillante que 
juste », d’après lui. Un récent article de M. Lameere (J. c. 1902, p. 26 
et 27) m’ayant donné raison contre le descripteur pour la place systé- 
matique du genre Tetropiopsis Chob., il est évident que c’est la note 
de mon savant contradicteur qui mérite plutôt de passer pour « plus 
malveillante que juste ». Je signale cela comme une indispensable rec- 


tification. 


Les Nanophyes Schönh. de la collection Rey. [CoL.] 


Par Mo Pre: 


J'ai eu le regret parfois de constater dans le courant de mes études 
que certains collègues ne cherchaient pas à comprendre les descriptions 
de Rey. Pourquoi? N'est-ce pas une illusion de croire que l’on peut 
faire acte de savoir ou de compétence supérieure en laissant systéma- 
tiquement de côté des articles publiés? Il y a mieux que supprimer les 
yeux fermés ou biffer approximativement, c'est de voir tout d’abord 
les types de Rey (contenus presque tous dans une collection très 
bien conservée, admirablement rangée et classée); ceux-ci étudiés, on 
pourra discuter ensuite avec quelque autorité sur leur valeur ou sur 
leur suppression. 

Un coup d’eeil jeté récemment à Lyon sur la collection Rey (collec- 
tion d’une grande richesse, contenant une grande partie des types 
utilisés par les célèbres collaborateurs Mulsant et Rey pour leurs 
admirables et nombreux ouvrages) m'a permis de relever quelques 
notes sur le groupe des Nanophyes Schénh. que j’etudie spécialement. 
On sait, ou du moins on devrait savoir (*), que Rey a nommé dans 
ses « Remarques en passant », dans le n° 104 de L’Echange, quelques 
espèces ou variétés inédites du genre Nanophyes Schónh.; le présent 


(1) Quelques entomologistes feignent d'ignorer la suite des articles de Rey 
et l'existence du journal qui les contient, sans doute pour s'éviter la peine 
de les étudier d’abord, et de les comprendre ensuite. 
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article est inspiré par l'examen, malheureusement un peu superli- 
ciel (*), de quelques-unes de ces dénominations. 


Nanophyes maculipes Rey. — Au premier coup d’eil on se demande si 
cette espèce ne serait pas la même que N. telephii Bed. qui semble 
un peu variable? (je n’ai pas pu voir si les cuisses de N. maculipes 
étaient inermes ou dentées); la coloration du dessus du corps est assez 
analogue à l'espèce de l'Allier, seulement le type de Rey n’a pas de 
macules noires à l'extrémité des élytres. N. maculipes Rey est décrit 
sur un seul exemplaire provenant de Menton. 


N. nitidulus Hoffm. (Chevrieri Boh.). — Plusieurs variétés de cette 
espèce sont séparées dans la coll. Rey; mais je crois que la var. fus- 
cicollis Rey ne peut guère se distinguer de la var. helveticus Tourn. 
{celle-ci désignant les exemplaires à prothorax foncé et élytres plus ou 
moins testacés); la var. fusculus Rey désigne les exemplaires entière- 
ment ou presque entièrement noirs, tandis que la var. ruficlavis Rey 
sépare au contraire les exemplaires entièrement testacés, mais peut- 
être cette dernière variété doit-elle être confondue avec longulus 
Woll. 


N. fallar Rey. — De forme plus courte que marmoratus Goez. 
et très variable de coloration. Étant donné que la forme élytrale est 
admise dans ce genre pour séparer certaines espèces, on peut recon- 
naître N. fallax Rey comme espèce voisine de marmoratus Goez. ou 
tout au moins comme une bonne variété de cette espèce. Pai recueilli 
N. fallar Rey autrefois à Rognac; les types de Rey proviennent de 
Fréjus, Saint-Raphaël et Hyères. 


N. signatus Rey (= tamaricis Gyll. var., ex coll. Rey) ne parait 
être qu’un tamaricis pâle à coloration générale testacée avec la tête 
variable rousse ou noirätre. N. v. rufulus Rey (de tamaricis Gyll.) 
offre une coloration uniforme rougeátre analogue á celle de rubricus 
Ros. La ». detritus Rey ne me paraît pas devoir être acceptée comme 
valable. 


(1) A cause du mode de préparation il est impossible d'étudier à fond les 
petites espèces; il faut louper de loin, sans dépiquer el cet examen est souvent 


insuffisant. 
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Colydiides et Dryopides nouveaux de Madagascar [CoL.] 


Par A. GROUVELLE. 


Rechodes planidorsis, n. sp. — Oblongus, convexus, in disco ely- 
trorum depressus, tuberosus, piceus, sordido-griseo-squamosus ; pro- 
thorace transverso, lateribus depressis, explanatis, dentato-crenatis, 
disco utrinque in longitudinem quinque tuberoso, tuberculis tertiis a 
basi magis remotis; elytris ad apicem separatim acuminato-dentatis , 
lateribus explanatis, dentato-crenulatis ; singulo elytro in longitudinem 
quadrilineato tuberoso : 1* linea juxta suturam parva, 2* et 3° maxime 
notatis, 4° juxta partem declivam minore. — Long. 5 1/2 mill. 


Oblong, convexe, déprimé sur le disque des élytres, garni de tuber- 
cules coniques, plus ou moins allongés sur les élytres, couvert de 
squamules soit d’un gris terreux, soit dorées. Pattes et massue des 
antennes foncées. Tête très transversale, arrondie sur les côtés, tres 
rétrécie au niveau des yeux. Prothorax très transversal, bord anté- 
rieur largement échancré, marges latérales déprimées, explanées, bords 
latéraux dentelés, crénelés ; sur le disque deux lignes longitudinales 
de cing tubercules dont les 3% à partir de la base sont les plus éloi- 
gnés. Élytres oblongs, environ une fois et demie aussi longs que larges 
ensemble, acuminés, dentés séparément au sommet, finement stries; 
intervalles larges et plans ; marges latérales déprimées, explanées ; bords 
latéraux crénelés; sur le disque de chaque élytres quatre lignes de tu- 
bercules; la première, contre la suture, formée de très petits tuber- 
cules : les deuxième et troisième très accentuées, formées de tuber- 
cules un peu allongés, espacés sur le disque, très rapprochés sur la 
partie apicale, la quatrième moins accentuée, limitant en dedans le 
bord supérieur de la déclivité latérale. 

Madagascar. — Collections du Museum de Paris et A. Grouvelle. 


Endophloeus Fairmairei, n. sp. — Oblongus, convexus, tubero- 
sus, piceus, fusco-cinereo-squamosus, clava antennarum pelibusque ni- 
gris; prothorace transverso, antice late emarginato, lateribus arcuatis 
dentato-crenulatis, disco in longitudinem elevato, utrinque quadrituber- 
culato : 2's tuberculis a basi magis remotis; elytris parallelis, lateribus 
explanatis, dentato-crenulatis; singulo elytro in longitudinem bilineato- 
tuberoso. — Long. 3 1/2 mill. 


Oblong, convexe, chargé de tubercules coniques, plus ou moins 
émoussés, brun de poix, couvert de squamules grises, un peu fon- 
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cées, légèrement ferrugineuses, masquant la couleur du fond. Massue 
des antennes et pattes noirátres. Dernier article de la massue plus 
étroit que le premier. Tête granuleuse transversale, arrondie en avant, 
fortement rétrécie au niveau des yeux. Prothorax plus de deux fois 
plus large que long, fortement échancré au sommet, granuleux ; marges 
latérales déprimées, explanées, côtés arqués, fortement dentés, créne- 
lés; disque chargé de deux lignes de quatre tubercules, dont les 
deuxièmes à partir de la base sont plus éloignés; partie déclive pré- 
sentant quelques tubercules peu accentués. Élytres parallèles, arrondis 
ensemble au sommet, environ une fois et demie aussi longs que larges, 
finement striés; intervalles larges, déprimés, non lisses; marges laté- 
rales explanées, côtés dentés, crenelés; sur chaque élytre deux lignes 
de tubercules coniques, peu accentués vers le sommet, et une ligne 
interne de très petits tubercules le long de la suture; partie déclive 
limitée par des tubercules plus rapprochés et plus saillants à la base. 


Madagascar (Diego-Suarez, Baie d'Antongil). — Collections du Mu- 
seum de Paris et A. Grouvelle. 


- Diplotoma madagascariense, n. sp. — Elongatum, parallelum, 
sat latum, convexum, nigro-piceum, setosum; capite transverso, gra- 
noso, antice truncato, prothor ace transverso, granoso, antice bisinuato, 
lateribus longe obtuseque spinosis; scutello transverso, oblongo; elytris 
striatopunctatis, intervallis striarum per punctos crenatis. — Long. 
3 1/2 mill. 


Allongé, assez large, parallèle, convexe, noir de poix foncé, un peu 
plus clair sur le devant de la téte et les cótés du prothorax. Pattes et 
antennes légèrement rougeätres. Tête transversale, rectangulaire, ar- 
rondie aux angles antérieurs, couverte de granulations un peu apla- 
ties, bien limitées, portant de courtes soies dressées; yeux assez sail- 
lants, présentant un diamètre longitudinal sensiblement équivalent à la 
moitié de la longueur de la tête. Prothorax plus large que la tête, en- 
viron une fois et demie aussi large que long, granuleux comme la tête, 
bisinué au bord antérieur; côtés légèrement arqués, garnis d'épines 
émoussées, assez fortes, terminées par une courte soie dressée, Écus- 
son oblong, transversal. Élytres un peu plus de deux fois plus longs 
que larges ensemble, ponctués striés ; points des stries portant une soie 
dressée, crénelant les intervalles, ceux-ci par suite tuberculeux. 


Madagascar (Grandidier). — Collection du Museum de Paris. 


-Voisin de Diplotoma transvaalica Grouv. Distinct par sa sculpture 
plus accentuée et en particulier par les tubercules de la tête et du pro- 
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thorax. Chez D. transvaalica ces tubercules sont seulement définis par 
un dessin formé de petits cercles enfermant la naissance des soies 
dressées. 


Sostea madagascariensis, n. sp. — Oblonga, convexa, nitida, 
glabra, atra; antennis pedibusque piceis; capite profunde punctato, 
apice truncato, in longitudinem subsulcato; prothorace transverso, 
antice quam postice magis angustato, parce profundeque punctato, in 
longitudinem subsulcato, lateribus marginatis haud late explanatis; 
scutello magno, suborbiculari; elytris lincatopunctatis, basin versus pro- 
funde striatis. — Long. 2 1/2 mill. 


Oblong, très convexe, brillant, glabre, noir; antennes et pattes sur- 
tout les premières plus claires. Tête profondement ponctuée; ponc- 
tuation plus dense en avant; bord antérieur tronqué, laissant à décou- 
vert le labre; disque subsillonné. Prothorax plus large que la tête, 
beaucoup plus rétréci au sommet qu’à la base, profondément et peu 
densément ponctué, subsillonné sur le disque, beaucoup plus profon- 
dément à la base, celle-ci sinuée devant l’écusson; angles antérieurs 
un peu obtus, à peine émoussés ; côtés arrondis, subexplanés, rebor- 
dés, canaliculés. Écusson grand, en triangle curviligne peu marqué. 
Élytres un peu plus longs que larges ensemble, très convexes, sub- 
acuminés ensemble au sommet, ponctués en lignes sur le disque, pro- 
fondément sillonnés à la base; lignes de points près de la suture placées 
chacune dans une impression longitudinale. Elytres très déclives au 
sommet, étroitement explanés dans cette partie. 


Madagascar : Baie d'Antongil. — Collection du Museum de Paris. 


Espèce rapportée avec doute au genre Sostea. 


Les Tarsonemus des Graminées. 
Description d’une espèce nouvelle vivant sur l’Avoine [ARACHN.] 


Par le Dr Paul MARCHAL. 


A la fin du mois de juin de l’année dernière j'ai recu par Pintermé- 
diaire de MM. Demarty, professeur spécial d'agriculture à Civray 
(Vienne), et Larvaron, professeur d'agriculture départemental de la 
Vienne, des échantillons d'Avoine présentant des altérations trés par- 
ticuliéres (fig. 3). L'axe des épis, qui pour la plupart étaient encore 
enfermés dans la gaine foliaire, ou incompletement dégagés, était, un peu 
au-dessus du dernier nœud, contourné en forme de vrille ou de tire- 
bouchon sur une longueur de deux ou trois centimètres ; souvent aussi 
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les pédicelles des épillets étaient plus ou moins contournés sur eux- 
mémes. 

Les torsades qui se présentent sur Paxe sont les plus remarquables 
et on en rencontre souvent cinq, six ou sept se succédant d’une facon 
assez régulière pour constituer une spire à tours contigus. Les Avoines 
ainsi attaquées se développent mal et Pépiage ne se fait que d’une façon 
incomplète. 

En recherchant quelle pouvait être la cause de ces malformations, 
je trouvai sur les parties déformées une multitude de petits points blanes 
à peine perceptibles à l'œil nu, qui, examinés au microscope, furent re- 
connus pour être des Acariens appartenant à une espèce nouvelle de 
Tarsonemus. 


Je donnerai de cette espece la description suivante : 


Tarsonemus spirifex, nov. sp. — Mäle:long. 0,24 mill. à 0,25 mill. 
— De forme ovalaire allongée. Rostre obtus subdiscoïdal, présentant 
des bords latéraux très incurves; 2 soies frontales bien développées, 
mais moins longues que le rostre. Céphalothorax dilaté en arrière, se 
rétrécissant progressivement en avant, portant sur sa région dorsale 
4 paires de grosses et longues soies disposées en deux rangées longitu- 
dinales. Celles de la troisième paire sont de beaucoup les plus lon- 
gues et leur longueur égale à peu près celle d’une patte. Abdomen 
s'élargissant légèrement en arrière jusque vers l'insertion de la 3° patte, 
se rétrécissant ensuite assez brusquement et étant à ce niveau tronqué 
obliquement sur la région dorsale d’avant en arrière et de haut en bas. 
L'appareil génital fait entre les pattes postérieures une saillie bien dis- 
tincte du reste du corps, symétrique et de volume presque égal à la 
saillie faite par le rostre du côté céphalique : il se présente sous une 
forme conique arrondie à son sommet. 

Articles basilaires de la 4'* et de la 2° paire de pattes très dilatés et 
faisant saillie en avant en forme d'épaulettes. 

Dernière paire de pattes très caractéristique, très large à la base, 
mais plus grêle que les autres dans sa partie terminale. Premier article 
court et large, caché dorsalement en majeure partie par Pabdomen. 
Deuxième article présentant sur le tiers moyen de son bord interne une 
très large expansion lamelleuse hyaline à contour subovalaire; cette 
expansion est divisée elle-même en deux parties, l’une subhyaline ba- 
silaire, qui pour le volume et la forme rappelle assez la lamelle totale 
homologue du Tarsonemus Kirschneri, l'autre de beaucoup la plus grande, 
tout à fait hyaline, qui descend notablement au-dessous de l'articulation 
du 2: et du 3° article; cette partie transparente présente en outre à sa 
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surface une sorte de pli ou de crête incurvée à peu près parallèle au 
bord interne. Le dernier tiers de ce deuxième article placé après Pinser- 
tion de la lamelle précédente est cylindrique et plus étroit que les ar- 
ticles correspondants des autres pattes. Il est séparé du bord externe 
de la lamelle par une profonde échancrure. On peut voir quelquefois 
à la base du bord externe de cet article une étroite expansion lamel- 
leuse peu saillante ; mais elle ne m'a pas paru constante. Le 3° et der- 


Fig. 1. — 1, Tarsonemus spirifex o*, vu par la face dorsale, Gr. = 250; 
2, patte postérieure du mále, Gr. = 615. 


nier article porte une longue soie, et se termine par un ongle court, 
peu acéré, faiblement recourbé et qui ne semble pas distinct du reste 
de l’article. 

Toutes les pattes présentent sur leurs articles un certain nombre de 
poils, ceux qui terminent la 1** paire de pattes et qui entourent la ca- 
roncule terminale étant légèrement recourbés en dedans. 

Abdomen portant dorsalement dans sa moitié postérieure deux paires 
de petites soies; il y a en outre une soie latérale de chaque côté. 

Sur la face ventrale, les épimères occupent la disposition habituelle 
que l’on rencontre chez les Tarsonemus. La limite antérieure de celles 
des pattes postérieures est très faiblement indiquée ou non visible. 
Celles des deux paires de pattes antérieures sont contigués sur la ligne 
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médiane, et la séparation est marquée par un sillon qui se poursuit pres- 
que jusqu'au sillon séparant le céphalothorax de l'abdomen. Un poil 
court sur chaque épimère des deux paires antérieures ; deux poils dont 
le premier assez long sur l’épimère de la 3° paire de pattes. 

Femelle : Long. 0,25 mill. 
à 0,28 mill. — De forme el- 
liptique allongée. Rostre 
comme chez le male. Cé- 
phalothorax un peu plus 
élargi dans sa partie anté- 
rieure que chez le mile, 
portant dorsalement deux 
paires de soies, celles de la 
première paire rabattues 
en avant n’atteignant pas 
l'extrémité du rostre, celles 
de la deuxième paire très 
fortes et atteignant au 
moins la longueur d’une 
patte. Appendices clavi- 
formes en forme de lan- 
cettes élargies à bords la- 
téraux convexes. 

La séparation de l’abdo- 
men en 5 pseudo-segments 
qui existe chez les autres 
Tarsonemus est générale- 
ment assez faiblement in- 
diquée. Sur le 4° pseudo- 
segment se trouvent une 
paire de soies dorsales et Fig. 2. — Tarsonemus spirifex Q, vu par 
une latérale. Le reste de la face ventrale. Gr. = 250. 
Vabdomen porte encore 
trois petites soies courtes. Deux petites soies insérées ventralement 
se trouvent aussi à l'extrémité postérieure du corps, plus pres de la 
ligne médiane que les précédentes et dépassant le bord en arrière. 

Premiers articles des deux premières paires de pattes larges et 
saillants, mais pas aussi dilatés que chez le male; les deux derniers 
articles de la première paire de pattes qui sont distincts chez la larve 
femelle sont fusionnés en un seul, de sorte que la 1"° paire de pattes 
va que 4 articles distincts. 


/ 
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Œuf : Long. 0,13 mill; de forme elliptique. 


Larve : Diffère de l'adulte par la présence de trois paires de pattes 
au lieu de quatre; la Are paire présente comme les autres 5 articles. 
Les figures indiquent les différences que 
présente l'extrémité postérieure chez la 
larve mile et chez la larve femelle. 


Nymphe (?) : Ayant trouvé des dé- 
pouilles de 2 formées simplement d'une 
cuticule et présentant 4 paires de pattes, 
il semble bien en résulter qu'il existe 
une forme nymphale octopode contraire- 
ment à ce qui est généralement admis 
pour les autres Tarsonemidae. 


L'espèce qui vient d’être décrite se rap- 
proche surtout de Tarsonemus Canestri- 
ni Massalongo, et l’on rencontre no- 
tamment dans cette dernière espèce une 
grande expansion lamelleuse annexée 
au 2° article de la dernière paire de pat- 
tes du G, tout à fait analogue pour la 
forme et la taille à celle que l’on rencontre 
dans le T. spirifex. Ce dernier diffère 
de T. Canestrinii par les points sui- 
vants : 

Male moins élargi en arrière; rostre 
plus obtus; céphalothorax plus allongé, 
rétréci en avant en forme de col; appareil 
génital faisant une saillie volumineuse en 
arrière du corps entre les pattes posté- 
rieures ; épimères des pattes postérieures 
non nettement limitées en avant; dernier 
article de la quatrième paire de pattes se 
terminant par un ongle bien moins acéré 

: El que chez T. Canestrinii et non précédé 
qué ‚par le Tarsonemus une Went ble Bora 
spirifex; 2 idem, coupe Une dent placée sur le bor interne. 
et ouvert: 3, extrémité de Chez la femelle enfin la 4" paire de 
la larve &, Gr. = 200; Pattes ne présente pas 4 articles distincts, 
4, extrémité postérieure de tandis qu'il y en a 3 nettement limités 
la larve Q, Gr. = 200. chez T. Canestrinii. 


Fig. 3 — 1, Epi d'Avoine atta- 


S re 
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Les dégâts commis par T.'spirifex, et qui sont principalement carac- 
térisés par les déformations dont nous avons parlé plus haut, n’ont 
été dans le cas actuel que relativement faibles. D’après M. Demarty 
c’est surtout dans les endroits placés à l'ombre des haies que se trou- 
vent les Avoines ainsi attaquées. 


Remarques sur la biologie des Tarsonemus. 


Un certain nombre de Tarsonemus vivent dans les galles produites 
par d’autres animaux; d’autres même pourraient vivre aux dépens 
d'Insectes (4). Pourtant la plupart des Tarsonemus sont aujourd’hui 
considérés comme ayant des habitudes phytophages et le T. spirifex 
n'est pas la seule espèce connue qui s'attaque aux Graminées. 


Le Tarsonemus Oryzae Targ.-Toz. (1) se trouve sur les épis du Riz 
cultivé, où il produit la maladie qui a été décrite par Negri sous le 
nom de « BiancheHa », et qui serait surtout caractérisée par la présence 
de fils très fins et très nombreux. Ce Tarsonemus serait le seul connu 
présentant cette particularité de filer. 


Le Tarsonemus Canestrinii Massalongo, qui est l’espèce connue 


paraissant se rapprocher le plus de notre T. spirifex, a été trouvé 


pour la première fois par Sehlechtendal sur Stipa capilluta, Stipa 
pennata et Triticum repens, puis retrouvé sur les Stipa par Massa- 
longo (3). Il est à noter que le T. Canestrinii et le T. spirifeæ sont 
les seules espèces jusqu'ici décrites qui produisent des galles ou des 
déformations sur les plantes. Les galles produites par le T. Canestrinii 
se présentent sous Paspect de nombreuses petites verrucosités serrées 
les unes contre les autres à la surface de la tige. 


Le Tarsonemus culmicolus Reuter, vit, d'après Enzio Reuter (5) sur 
différentes Graminées sauvages et notamment sur Phlaeum pratense 
Agropyrum repens et Festuca rubra; on le trouve du printemps a l’au- 
tomne à l’intérieur de la gaine foliaire, sur la tige, au-dessus du nœud 
supérieur, et là il ne détermine aucune déformation, mais, en suçant 
la sève, il occasionne le desséchement et la mort de Pépi, qui reste 
décoloré et filiforme ; c'est cette altération qui peut d’ailleurs être pro- 
duite par des animaux très différents, et qui est parfois très préjudi- 
ciable aux herbes des prairies, que Reuter et d’autres auteurs dési- 
gnent sous le nom de Weissährigkeit. 


Michaël (2) a enfin signalé des Tarsonemus sur les Cannes à sucre 
dans le Queensland et aux Barbades. 
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Dans le mémoire de Reuter (5) on trouvera d’ailleurs toutes les 
indications bibliographiques qui concernent cette question. 


Auteurs cités. 


1. TaARGIONI-Tozzerri. — Relaz. Stazione di Entom. Agraria, 1878, 
p. 365. 


2. MicuAëL (A.-D.). — Report on diseased Sugar-cane from Barbados 
forwarded by M. John R. Bovell. Mites on Sugar - 
cane. Bull. Royal Garden, Kew, 1890, p. 85-86. 
— (Résumé dans Insect-Life, II, 1890, p. 31). 


3. MAssALONGO. — Intorno all’ Acarocecidio della Stipa pennata L. 
causato del Tarsonemus Canestrinii. (Nuov. Giorn. 
bot. ital., IV, 4897, p. 103-410). 


4. BERLESE (A.). — Gli Acari Agrarii (Estratto dalla Rivista di Pato- 
logia vegetale, VI, 1897 et VII, 1899), Firenze 
1900. 


5. Reuter (Enzio). — Ueber die Weissährigkeit der Wiesengraser in 
Finland. (Acta Societatis pro Fauna et Flora fen- 
nica, XIX, 1900, p. 77-83). 


Bulletin bibliographique. 
Akademia umiejetnosci u Krakowie (Rozpravy), S. Il, XIX, 1901.© 


Biologia Centrali Americana, Insecta. Dipteral, par C.-R. OSTEN-SACKEN, 
1901, p. 329-378, pl. 6. 


Canadian Entomologist (The), février 1902. — J.-B. SmtrH : Three new 
Noctuids from British North America. — Hydraecia americana 
Speyer, or H. atlantica Smith. — E.-F. Hearn: A few Notes on the 
Lepidoptera of 1904 in Southern Manitoba. — E.-S. Titus : Colorado 
Bombidae.— T.-D.-A. COCKERELL : New Bees of the Genus Andrena, 
from Wisconsin. — C. ROBERTSON : Some new or little-known Bees, 
II. — A. Gipson : Additional Notes on the Life History of Arctia 
phalerata, Harr. — H. Lyman : A Correction. 


Entomologist’s monthly Magazine (The), février 1902.— L. WALSINGHAM 
et J.-H. Durranr : Revision of the Nomenclature of Micro-Lepi- 
doptera. — P.-P. CaLverT : On the Systematic Position of Thau- 
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matoneura inopinata, Mc Lachl. (Odonata), with some Remarks on 
the Classification of the Suborder Zygoptera.—R. Me LAcHLaAN : Tri- 
choptera planipennia, and Odonata collected by Lord Walsingham 
in the Vicinity of Granada (Spain) in 1904.— K.-J. MortoN : Tricho- 
ptera, planipennia and Pseudo-neuroptera collectedin North Wales 
in July 1901. — C.-W. Date : Historical Notes on Papilio Machaon 
in England. — G.-A. MArsHALL : On the Specific value of Byblia 
Gótzius, Herbst. — Notes diverses. 


Entomologist's Record and Journal of Variation (The), février 1902. — 
M.-E. Founrarne : Butterfly Hunting in Greece, on the year 1900. 
— J.-E. CoLtix : Retrospect of a Dipterist for 1901. — H. Doxis- 
THORPE : Notes on the British Myrmecophilous fauna (excluding 
Coleoptera). — M. Burr : On the Systematic position of Gelastor- 
rhinus, Brunn. — T.-A. CHAPMAN : Notes on the habits and Life- 
history of Orgyia splendida (pl). — J.-W. Turr : Entomological 
Souvenirs. — Notes diverses. 


Geological Survey of Canada, n° 710, 1900. — Contributions to Canadian 
Palaeontology, Il, 2. — S.-H. Scupper : Canadian Fossil Insects, 
(pl.). 

Illinois State Laboratory of Natural History (Bulletin), VI, 1, 1901. — 
J. NEEDHAM et C.-A. Harr : The Dragon-Flies (Odonata) of Illinois, 
I: Petaluridae, Æschnidae and Gomphinae (pl.). 


Institucié Catalana @ Historia Natural (Boletin), II, 8, 1902. — J. BLa- 
cHas : Parasites naturels de POlivier observés dans la plaine d’Ur- 
gell : Psylla (Euphyllura) oleae, Fonscolombe. — J.-M. MAs DE 
Maxars : de Riba a Nuria. Coleópters d'una excursió entomologica. 

K. K. zoologisch-botanischen Gesellschaft in Wien (Verhandlungen), 
1902, I. — 1.-B. Ericson : Orchestes flagellum Erics., ein Kafer von 
Spitzbergen. — G. Luze : Die Staphyliniden-Gattung Dictyon Fauv. 
und Revision der palaarktischen Arten der Gattung Conosoma Kr. 
(fig.). — L. GANGLBAUER : Zwei neue Bathyscien aus Dalmatien. — 
Eine neue Art der Pselaphiden-Gattung Pygoæyon aus Süddalma- 
tien. 

Naturaliste (Le), 15 février 1902. — P. NozL : Les Termites, — Les 
plantes de France, leurs papillons et leurs chenilles. 

Psyche, IX, 310, 1902. — H.-C. FALL : Some Insects of the Hudsonian 
zone in New Mexico, If: Coleoptera. — R. Heywarb: A note on the 
secondary sexual Characters of Omophron. — A.-S. PACKARD : A 
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preliminary Sketch of the Sphingicampidae, a new group of Proto- 
sphingine Lepidoptera, with its subdivisions, I. — E.-P. Ferr : Two 
new Species of Ophion. — S.-H. Scupper : On the United States 
Orthoptera which have been referred to the genus Tridactylus. — 
H.-G. Dyan : Life histories of North American Geometridae, XXX. 
— Economic Entomology. — Notes diverses. 


Royal Society of South Australia (Transactions and Proceedings and 
Report), XXV, 2, 1901. — 0.-B. Lower : Descriptions of New Ge- 
nera and Species of Australian Lepidoptera.— Rev. T. BLACKBURN : 
Further Notes on Australian Coleoptera, with Descriptions of New 
Genera and Species, XXIX. 


Sociedad española de Historia natural. — 1° Anales, XXX, 2, 1901; 
A. MARTINEZ Y FERNANDEZ-CASTILLO : Revision y Estudio del grupo 
Calopteni. — 2° Boletin, I, 10, 1902; M. FERNANDEZ DE GATTA : 
Nuevos estudios sobre las agallas. 


Societas Entomologica, XVI, 21-22, 1902. — P. BACHMETIEW : Ein neu- 
entdecktes Schutzmittel bei Schmetterlingspuppen gegen Kalte. — 
F.HimsL : Prodromus einer Macrolepidopteren-Fauna des Traun-und 
Mühlkreises in Oberösterreich (2 art.). — P. Born : Meine Excur- 
sion von 1901 (2 art.). — H. FRUHSTORFER : Elymnias undularis 
meridionalis nov. Subspec., etc. — O. Secnurrz : Melanismus bei 
Acronycta rumicis L. 


Société d'étude des Sciences naturelles de Reims (Bulletin), X, 2-4, 1901. 
A. BELLEVOYE : Supplement au Catalogue des Orthopteres des en- 
virons de Reims. 


Tijdschrift voor Entomologie, 1901, IL. — P.-C.-T. SNELLEN : Beschrij- 
vingen van nieuwe exotische Tortricinen, Tineinen en Pterophori- 
nen benevens aantekeningen over reeds bekend gemarkte Soorten, 
I (pl.). — Beschrijving van Elymnias Vordermanni, nov. sp. 


Union apicole (L”), février, 1902. — Dr Huaves : Entomologie agricole. 


Wiener entomologische Zeitung, XXI, 1, 1902 (2 exempl.). — E. Rarr- 
TER : Neue und seltene Coleopteren, gesammelt im Jahre 1904, in 
der Herzegowina, in Dalmatien und Bosnien (pl.). — O. SCHNRI- 
DER : Phaleria ligurica n. sp. nebst Bemerkungen über Ph. Reyi 
und Ph. cava. — Tu. Becker : Zur nomenclatur von Pipunculus 
pratorum Fall. — K. KertÉsz : Noch einige Work zur Nomencla- 
tur. — K.-W. v. DaLLa Torre : Interessante Nestanlagen von Ody- 
nerus parietum (L.) und Anthidium oblongatum Latr, — G. BRED- 
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DIN : Zwei neue Arten der Reduviiden-Gattung Tapemus Lap. 
(Sminthus Stäl). — J. VILLENEUVE : Sur Onesia sepulchralis (fig.). 


Wisconsin Natural History Society (Bulletin), janvier, 1902. — 
Dr S. GRAENICHER : Flowers adapted to Flesh-Flies. 


BepeL (L.) : Description et mœurs d'un nouveau genre de Curculio- 
nides de France (Bull. Soc. ent. Fr.), 1901, 2 p.* 


BLANCHARD (R.) : Les Moustiques de Paris, leurs méfaits, mesures de 
préservation (Arch. Paras.), 1901, 21 p.* 


Ip. : Sur la piqúre de quelques Hémipteres (loc. cit.), 1902, 10 p.* 

Ip. : Transmission de la Filariose par les Moustiques (loc. eit.), 1900, 
AZ: pl.* 

CHEVREUX (E.) : Description d’un Crustacé Amphipode nouveau de la 
famille des Stenothoidae (Parametopa Kervillei n. g.et sp., etc. (Soc. 
Am. Sc. nat. Rouen), 1901, 8 p., 1 pl.* 


DwIGHT-SANDERSON (E.) : Insects injurious to Staple Crops, 45 ed”; 
N. York, 1902, 295 p., fig. et pl. 

FAIRMAIRE (L.) : Descriptions de quelques Coléoptères recueillis par 
le Dr Deeorse dans le sud de Madagascar, plateau de l’Androy 
(Not. Leyd. Mus.), 1901, 20 p.* 

FLEUTIAUX (Ep.) : Les Insectes. La Bruche du Gommier de Tunisie. 
— Insectes du Soudan rapportés par M. J. Vuillet, ingénieur agro- 
nome, Directeur de la station de Kati-Koulikoro. — Sur un Arthro- 
pode ennemi de nos serres. — Liste des Orthoptères récoltés à Ne- 
mours (Algérie) par M. le Capitaine Thouvenin, du 2° zouaves, — 
Liste des Orthoptères récoltés à Belbeis (Egypte) par M. Maire, in- 
génieur agronome (Agr. prat. Pays chauds), s. d., 6 p.* 

LÉcaAILLON (A.) : Recherches sur l’ovaire des Collemboles (Arch. Anat. 
microsc.), 1901, 40 p., 4 p.* 

LévemLé (A.) : Description de deux Temnochilides nouveaux (Bull. 
Soc. ent. Fr.), 1900, 2 p.*. 

Mixcaub (G.) : Rapport sur les travaux de la Société pendant l’année 
1901 (Bull. Soc. ét. Sc. nat. Nimes), 1902, 8 p.* 

Perri (D° K.) : Bestimmungs-Tabellen der europäischen Coleopteren. 
XLIV; Curculionidae, 6, Hyperini (Verh. siebenb, Ver. Naturw. 
Hermanst.). 1901, 42 p.* 
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PLATEAU (F.) : Notice sur la vie et les travaux de Michel-Edmond, 
baron de Selys-Longchamps (Ann. Ac. R. Belg.), 1902, 117 p., por- 
trait.* : 

Rerrrer (E.) : Bestimmungs-Tabellen der europäischen Coleopteren, 
XLVI, Monotomidae; Paskau, s. d., 7 p.* 


Ip. : Bestimmungs-Tabellen der europäischen Coleopteren, XLV; Cur- — 


culionidae, 7, Tropiphorini und Alophini; Paskau, s. d. 14 p.* 
ScxiLsKY (J.) : Die Käfer Europa’s, H. XXX VII. — Nuremberg 1902.* 
Tavares (Joaq. DA SILVA): As Zoocecidias Portuguezas. Enumeracáo 


dl 


das especies até agora encontradas em Portugal a descripcäo de de- - 


cenove ainda náo estudadas (Ann. Se. nat.), 1900, 93 p., 1 pl.* 
Trapt (Dr.) : La Caprification en Algérie (Gouv. gén. Alg. Bull. 32), 
1901, 24 p., fig., 2 exempl.* 


Le Secrétairc-gérant : Cu. ALLUAUD. 


Supplément au BULLETIN 1902. N° 
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BANQUET ANNUEL 


Le banquet annuel commémoratif du 70* anniversaire de la fon- 
dation de la Société a eu lieu, le samedi 1°” mars 1902, au restaurant 
Marguery, sous la présidence de M. le professeur F. Henneguy, 
Vice-Président de la Société. 


Cinquante-deux membres étaient présents, MM. : 


Ch. Alluaud, — A. Argod, — G.-A. Baer, — F. de Beauchène, 
— L. Bedel, —A. Bellevoye, — Ch. Benoit, — H. Boileau, — 
J. Bourgeois, — E.-L. Bouvier, — A. Champenois, — P. Da- 
guin, — G. Darboux, — A. Délugin, — H. Desbordes, — 
L.-A. Dessale. — H. Donckier, — E. Dongé, — A. Dubois, — 
C. Dumont, — L. Dupont, — A. Fauvel, — Ph. Francois, — 
H. Gadeaude Kerville, —J. de Gaulle, — A. Giard, —A. Grou- 
velle, — J. Grouvelle, — Ph. Grouvelle, — J. de Guerne, — 
F. Henneguy, — A. Janet, — J. Künckeld’Herculais, — A. La- 
mey, — F. Le Cerf, — P. Lesne, — M. Maindron, — J. Magnin 
et son fils, — R. Martin, — V. Mayet, — A. Méquignon, — 
L. Mesmin, — G. Portevin, — H. Portevin, — G.-A. Poujade, 
— M. Régimbart, — M. Royer, — Th. Seebold, — E. Simon, — 
J. Vachal, — L. Viard. 


Au champagne, M. F. Henneguy donne lecture du télégramme 
suivant reçu de Cannes où est actuellement M. H.-W. Brolemann, 
Président de la Société. 


« Je vous prie d’exprimer 4 nos collégues tous mes regrets de ne 
pouvoir me joindre à eux à l’occasion de Panniversaire de notre 
chère Société. Mes regrets sont d'autant plus vifs que vous devez 
être entouré de nombreux amis de province auxquels j'aurais été 
heureux de serrer la main et que j'aurais voulu remercier du con- 
cours si cordial qu'ils prêtent à leurs collègues parisiens. Veuillez 
bien vous faire l'interprète de mes sentiments et assurer nos collè- 
gues que je me joins de grand cœur aux toasts qu’ils ne manqueront 
pas de porter à la prospérité de la Société entomologique et à ses 
succès à venir. 
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« BRÔLEMANN. » 
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Des applaudissements nourris accueillent la lecture de ce télé- 
gramme, et M. F. Henneguy prononce l’allocution suivante : 


Mes chers Confrères, 


Nos réunions et nos banquets annuels ont pour nous un précieux 
avantage, celui de mettre plus intimement en rapport des adeptes d’une 
même science aimable qui souvent se connaissent peu ou mal, de 
créer entre eux des relations amicales et de faire cesser parfois de fà- 
cheux malendus qui peuvent surgir à propos de questions scientifiques 
ou même personnelles, dont le genus irritabile sapientium nous donne 
quelquefois des exemples. 

Qui de nous, en effet, à la lecture d’un mémoire renfermant des 
idées contraires à celles qu’il avait émises, ne s’est senti instinctivement 
entrainé à douter de la bonne foi de son auteur, à voir en lui un véri- 
table ennemi et à se le représenter, si ses traits nous sont inconnus, 
avec.une mine rébarbative? Que le hasard nous mette en présence de 
notre contradicteur, quelquefois notre impression instinctive devient 
définitive et l’hostilité ira grandissant, mais le plus souvent un entre- 
tien de quelques minutes avec tel savant, que nous considérions 
comme un homme de commerce difficile, change complètement notre 
opinion. Nous trouvons un confrère aimable, à la physionomie ouverte 
et sympathique, avec lequel nous pouvons discuter courtoisement, et, 
si généralement nous n’arrivons pas à nous convaincre réciproquement, 
nous avons du moins confiance dans sa probité scientifique, ce qui est 
l'essentiel. L’adversaire devient souvent un fidèle ami. Aussi ai-je 
toujours considéré les congrès comme servant beaucoup plus à créer 
des relations et à faire apprécier la véritable valeur des savants qu’à 
faire progresser la science par les communications qu’on y entend, 
quelque intérêt qu’elles présentent, car on peut les lire dans les re- 
cueils spéciaux. 

J’estime donc qu’il y aurait avantage à multiplier, dans une certaine 
mesure, nos réunions générales. Mais nous ne pouvons décemment de- 
mander toujours à nos collègues qui habitent loin de Paris, d’entre- 
prendre de longs et coûteux voyages, pour nous procurer le plaisir de 
les entretenir et de passer avec eux une agréable soirée. Il me semble 
que nous pourrions bien quelquefois rendre à ces collègues leur ai- 
mable visite, ainsi que le veut le code de la civilité puérile et honnête. 
Pourquoi ne reprendrions-nous pas une ancienne coutume, conforme 
à Particle 31 de notre règlement (article 9 de nos statuts), qui dit que 
notre Société pourra tenir des séances extraordinaires en un point quel- 
conque de la France? 


a 


——— 
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Evidemment ces séances ne sauraient remplacer notre congrès an- 
nuel qui, ayant lieu à date à peu près fixe, nous permet de fêter en 
commun l'anniversaire de la foudation de notre Société. Mais ne con- 
Viendrait-il pas, de temps en temps, un peu avant nos vacances par 
exemple, à l'époque où nous autres, infortunés captifs dans les murs 
surchauffés de la capitale, nous aspirons après Pair pur des champs et 
des bois, de donner à ceux de nos collègues plus favorisés, qui jouis- 
sent des biens dont nous sommes privés, rendez-vous dans une ville 
de province où nous retrouverions, j’en suis sûr, cette vieille hospi- 
talité française qui a disparu de nos mœurs parisiennes? N'y aurait-il 
pas pour nous plusieurs profits à tirer de ces réunions? Nous faire 
connaitre des confrères qui ne peuvent se déplacer facilement, tout en 
faisant acte de politesse envers ceux qui se sont dérangés pour venir 
nous voir; créer dans une région donnée un mouvement de propa- 
gande qui nous amènerait des adhérents nouveaux, enfin nous familia- 
riser avec une faune entomologique spéciale qui serait nouvelle pour 
beaucoup d’entre nous? 

Je me permets de vous soumettre cette idée qui n’est pas neuve et 
demande à être étudiée de plus près, mais qui, si elle était mise à exé- 
cution, contribuerait, je crois, à augmenter la prospérité de notre So- 
ciété, ce qui est notre vœu le plus.cher à tous. 


Je bois à cette prospérité de la Société entomologique de France, à la 
santé de son vénéré et excellent président honoraire M. L. Fairmaire, 
à celle de notre cher président absent M. H.-W. Brólemann et de ses 
éminents prédécesseurs. | 


L’allocution de M. F. Henneguy, fréquemment interrompue par 
des marques d'approbation, est accueillie par une salve de chaleureux 
applaudissements. 


— M. E. Simon, président sortant, réunit tous les suffrages en 
proposant de boire à la santé de M. F. Henneguy et à la réalisation du 
vœu qu'il vient d'émettre relativement aux réunions annuelles en pro- 
vince. 


— M.J. Vachalse fait l'interprète de tous ses collègues de pro- 
vince en portant la santé « des membres parisiens qui ont la lourde 
tâche de diriger la Société et de faire rentrer les cotisations ». 


— M. J. Künckeld’Herculais, se réclamant de sa qualité de Pa- 
risien de Paris, boit aux collègues de province qui, cette année, sont 
venus plus nombreux que jamais. 
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— M. H. Gadeau de Kervilie, fidèle à ses habitudes, apporte 
à la Société « le salut respectueux et cordial de la Société des Amis 
des Sciences de Rouen » dont il est le Président et célèbre, dans un de 
ces Sonnets exquis dont il a le secret, Les Odonates, 


« Ce groupe harmonieux de Pseudo-Névropteres..... 


— M. le Dr M. Régimbart lève son verre en l’honneur de MM. E. 


Dongé et Ph. Grouvelle, les sympathiques organisateurs du ban- 
quet. 


— M. M. Maindron reçoit l'approbation générale en buvant à 
M. E.-L. Bouvier, professeur d'entomologie au Muséum de Paris et 
à ses dévoués collaborateurs qui assistent au banquet : MM. Künckel 
d’Herculais, P. Lesne et G.-A. Poujade. 


— M. E.-L. Bouvier reporte sur les entomologistes français une 
grande part des progrès qu'il a pu réaliser dans son laboratoire, et lève 
son verre en leur honneur. 


— M. Ch. Alluaud n’a pas oublié que l’année dernière à pareille 
époque, alors qu'il était fort éloigné de Paris, on a bu à sa santé. A son 
tour il pense aux absents et boit à MM. A. Léveillé et Ch. Lahaus- 
sois nos dévoués Bibliothécaire et Trésorier qui ont le regret de ne 
pouvoir être des nôtres ce soir, et aux collègues qui sont au loin : 
MM. A. Bonhoure et le Dr Ch. Martin sur la côte française des 
Somalis, — P. de Peyerhimoff au Mont Sinai, — A. Raffray au 
cap de Bonne-Espérance, — M. de Vauloger au Tonkin, — G. Sé- 
rullaz en Hindoustan. 


— M.M. Maindron ajoute à ces noms celui de son ancien compa- 


enon de voyages, M. Léon Laglaize. 
à” 


— Enfin M. A. Fauvel, qui nous avait, les années précédentes, 
tour à tour parlé portugais et anglais, nous montre ses connaissances 
dans la belle langue japonaise, en lisant une pièce de vers dont chaque 
strophe est soulignée par des bravos enthousiastes. M. Fauvel, sous 
le pseudonyme de Ki-Kou (M. Chrysanthème), célèbre les Konchouga- 
kouchi (entomologistes), et on quitte la table aux cris de : 


Vivent les Konchougakouchi! 
Ch, A. 
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